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Homo fum : humant nihil à me alïenum puto. Ter. 



TOME HUITIEME, 



A PARIS , 

S L* AUTEUR, rue de Tournon, hôtel de Valois. 
M É R I G O T Jeune , Libraire , quai des Auguftms , 
au coin de la rue Pavée , maifon neuve. 





M. D C C. L X X X. 

" AVEC APPROBATION ET PRIVILÈGE DU ROI. 




~V)C' “5M»' 




o ; g* V-h,? ’ s •'*•■ s, 

o»»,*rtv.,»<K.. f * ,j rtk.. >k...jiii. ,xk. 



PRECIS 

DES SUJETS 

i 

jDJES PIECES HISTORIQUES - 



I. 

Sur la vie & la mort du Roi J eau. 

JR. ichard premier, furnommé Cœur-de-Lion , croit fils 
d’Henri II & de la Reine Eléonore , qui fut emprifohnée 
fcize ans , & à qui il rendit la liberté avant fon départ 
pour la Terre-Sainte. Il éloigna fon frere Jean de l’adminif- 
tration des affaires , lui donna , en dédommagement 
pluficurs Comtés , & en mariage Avifa , héritière dç la 
maifon de Glocefter; nomma fon neveu, le jeune Anhür, 
Duc de Bretagne, pour fon fucceffeur ; & partit avec 
Philippe-Augulfe , Roi de France, pour la Terre-Sainte. 
En fon abfcncc , Jean fon frère fe fit un parti puifTant, & 
fe prépara à ufurpcr la couronne , en cas de mort de 
Richard, au préjudice de fon neveu Arthur, fils de fon 
frère aîné Geoffroy. Richard , apres la fin de cette Croi- 
fade , pafia, dans fon retour, par les états de Léopold , 

Tome VIII . a 
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V 

Marquis d’Autriche , à qui il avoit fait une infultc au fiége 
d’Acrc. Il marchoit déguifé en pèlerin ; mais il fut reconnu 
8 c arrêté près de Vienne, tournant la broche dans la 
cuifîne d’une auberge. Léopold le vendit à l'Empereur 
Henri IV , qui le retint quinze mois en prifon. Enfin 
Richard obtint fa liberté, qu’il paya d’une rançon très- 
chère , rentra en Angleterre , fe réconcilia avec le Prince 
Jean , qui en avoir ufurpé une partie, &repafla en France 
pour fe vengèr de Philippc-Auguiîe (*) , qui avoit foutenu 
les entreprifes defoh frère. C’étoit environ à cette époque 
que vivoit le fameux Robin-Hood , avec fon aflocié Petit- 
jean , qui , avec leur bande , infeilèrent la province 
d’Yorck. On dit que ce Robin-Hood étoit d’une illuftre 
naiflance , & qu’il fut forcé de recourir à cette indigne 
reffource par une fuite de fes débauches & de fes diflipa- 
tions * qu’il ne maltraitoit perfonne ; qu’il ne voloit que 
les riches, 8 c qu’il épargnoit les pauvres : fa tête fut mife 
à prix : il tomba malade au couvent de Berkeley ; 8 c vou- 
lant fe faire faigner , il fut trahi & faigné jufqu’à la mort. 
Un Vicomte de Limoges trouva dans fes terres un tréfor; 
Richard le revendiqua comme Seigneur du Limofin , &• 
alla faire le fiége du château de Chalus ; un Archer, 
nommé Bertrand , lui lança , du haut des murailles , une 
flèche , qui l’atteignit à l’épaule près la jointure du col : 
la plaie fe gangréna. Richard pardonna généreufement à 
l’auteur de fa mort , qui arriva onze jours après , en 1 199 , 
à l’âge de quarante-trois ans. Il dut fon furnom de Cœur- 
de-Lion autant à fa férocité qu’à fon courage , & il fur 



( * ) L’Hiftorien Angloit auroic dû ajoutée , que Philippe duc être 
indigné du refus que le Sénéchal de Normandie fit de lui remettre fa 
faut Alix 8c fa dot , n’y ayant plus lieu à fon Mariage avec Richard. 
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des Pièces* Historiques. iij 

fouvent perfide avec fes ennemis , fes alliés 8 c fes fujers. 
Il laifla , par fon teftament } tous fes domaines & la cou- 
ronne à Jean fon frère -, 8 c à Philippe (*) , fon fils naturel , 
8 c fon unique enfant , la Seigneurie de Cognac , dans le 
Duché de Guyenne. 

Jean dut fans doute ce changement de volonté de 
Richard à la Reine Eléonore , 8 c auffi à un trait horrible 
qui fut le fceau de leur réconciliation (**). Il éroit en 
France lorfque fon frère mourut ; & la Nobleffe des 
Provinces d’Anjou, du Maine & de la Touraine, qui 
appartenoient alors à l’Angleterre, fe déclara contre cette 
difpofition de Richard , & foutint le- droit du jeune 
Arthur , âgé de douze ans , dont le père , Godefroy , frère 
de Richard , 8 c l’aîné de Jean , avoit époufé Confiance , 
fille & héritère de Conan le Petit, Comte de Bretagne. 
Elle fut appuyée du Roi de France Philippe- Augufte , qui 
prit le jeune Arthur fous fa proteéüon , & le fit élever à 
Patis avec fon fils Louis. Cependant Jean fut couronné 
Duc de Normandie, & retourna en Angleterre le 25 Mai 
1 199 , où il fut couronné le 28 , à l’âge de trente-deux ans. 
Son mariage avec Ifabelle d’Anjou , qui avoit été fiancée 
à Hugues , Comte de la Marche , ruina fes affaires en 



( * ) C’cft le Bâtard qui paroît dans la pièce de Shak.-fpéar , fous le 
nom de Philippe Fauconbridge. 

( ** ) Jean , brouillé avec fon frère , s’écant réfugié en France , ou 
Philippe lui permettoic d’entretenir un corps de croupes pour fa garde 
dans la ville d’Evrcux, invite un jour â dîner tous les Officiers de fa 
jarnifon , les fait égorger à table , fait expofer leurs têtes fanglantes fur 
les murailles , 8c part enfuitc pour aller offrir cette place à fon frère. 
Ainfi débuta ce Roi qui , dans la Pièce , traite fi légèrement Philippe- 
Augufte de perfide. Voyei Larrey , Philippe , liv* 1 v , & Saint-Foix. 

a i) 
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France. Sa paffion pour elle fut fi violente , que pour 
parvenir à l’époufer , il fit divorce avec Avifa de Glo- 
certer , fous prétexte de confanguinité , & ne fe fit aucun 
fcrupule de rompre le nœud formé entre Ifabelle & le 
Comte de la Marche. Jean eut une entrevue avec le Roi 
d’Ecoflc à Lincoln , Sc y reçut fon hommage. Pendant le 
fejour des deux Rois dans cette ville , le corps de Hu- 
gues, Evêque de Lincoln, quipafioit pour un Saint, fut 
apporté de Londres pour être enterré dans fa ville épif- 
copale : ils allèrent tous deux au devant du cortège ; &c 
prenant la bière fur leurs épaules , ils la portèrent quelque 
tems. Mais , malgré cet effort religieux &c d’autres marques 
de piété qu’il donna au clergé , la nomination que le Roi 
Jean fit d’un fujet au fiége vacant de Lincoln fut rejettée 
avec le dernier mépris par les Chanoines de cette Eglife , 
à l’infligarion du Pape Innocent III (*) , qui vouloir ôter 
aux Princes toute influence fur l’éle&ion des Evêques & 
des Abbés. Il eut aufli de grandes querelles avec Hubert , 
Archevêque de Cantorbery ; mais il craignoit le clergé , 
& il diffimula fon reflentiment : toute la vengeance qu’il 
en tira alors , fut de fe faire couronner pour la troifième 
fois à Cantorbery , uniquement pour vexer l’Archevêque 
par la dépenfe extraordinaire que lui coûtoit ce couron- 
nement. 

La mauvaife adminiftration de Jean dans fon Royau- 
me , jointe à la mauvaife conduite de fes affaires en 
France , excitèrent le mécontentement de fes fujets. II 
ufurpa un pouvoir fi abfolu , qu’ils craignirent pour leur 
liberté. LaNobleffe n’en fut pas moins alarmée , & chercha 



( * ) Le Pape fie aufli clite à Rome Guillaume de Langton , Archevêque 
de Cautorbcry. 
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à prendre des mefures pour s’oppofer à la violence de 
fes procédés. Le Poitou s’érant révolté , le Roi fomma les 
Barons de venir le joindre à Portsmouth , pour palier avec 
lui en France. Les Barons, affemblés à Leiceiler, refu- 
ferent de le fuivre , à moins qu’il ne les rétablît dans leurs 
privilèges , fuivant fa promefTe avant le couronnement. 
Le Roi , au lieu de les fatisfaire , voulut prendre les voies 
de rigueur contre eux ; & comme ils n’étoient pas fuffi- 
famment préparés pour réfifter , ils cédèrent cette fois , & 
vinrent trouver le Roi à Portsmouth. Lorfqu’ils y furent, 
il les difpenfa de le fuivre, en payant par chaque Cheva- 
lier deux marcs d’argent. Enfuite , il entra en Normandie 
pour reconquérir à main armée les pays que Philippe lui 
avoir ôtés. Cette campagne lui ré u dit ; les deux Rois 
propofèrent des voies d’accommodement , & l’on fixa les 
limites de leurs domaines. Pour confirmer leur réconcilia- 
tion mutuelle , Blanche de Caftillc , nicce du Roi Jean , fut 
mariée avec le Dauphin. De nouveaux troubles s’élevèrent 
en Poitou & en Normandie; mais ils furent bientôt ap- 
paifés. Cependant la NoblelTe de ces Provinces refloit 
encore fous la domination de Jean ; le Roi Philippe s’in- 
térefia à leur fort. Le jeune Arthur , qui avoir époufé 
Marie . fille de Philippe-Augufte & d’Agnès de Méranie , 
s’unit avec ces deux Provinces : il entra dans le Poitou 
avec une armée j mais il fut battu, fait prifonnicr, & 
enfermé dans le bourg de Falaife par le Roi Jean , qui 
eut une converfation avec lui , & tâcha en vain de 
lui faire renoncer à fes prétentions. Alors , il imagina 
de fe défaire de ce jeune Prince qui pouvoir devenir 
dangereux. La manière dont il exécuta fon deffein , cil 
jap portée différemment par les Hiftoriens : celle qui fuit 
eft la plus vraifemblable.. Il envoya à Falaife un homme 

a ii] 
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qu’il avoir détermine à aller maflacrer le jeune Arthur ; 
mais Hubert de Bourg , Gentilhomme du Roi & Comman- 
dant de ce fort , fit femblant de vouloir lui-même exé- 
cuter l’ordre, laiffa la vie au Prince, & fit courir le bruit 
, qu’il étoit mort- Enfuite voyant les nouveaux troubles que 
ce bruit occafionnoit , il découvrit le fecret de la vie 
d’Arthur. Le Roi Jean le fit conduire au château de Rouen, 
le poignarda de fa propre main , attacha une pierre à fou 
cadavre, & le jetta dans la Seine (*). Confiance, mère 
du Prince , s’adrefla au Roi de France , & le pria de venger 
la mort de fon fils. Philippe s’en chargea volontiers (**) , 
fit fommer le Roi Jean de paroître devant lui ; fur fon 
refus , Philippe le déclara déchu de tous les pays qu’il 
avoir en France. Les efforts qu’il fit pour foutenir la pof- 
feffion de ces Provinces par les armes, furent en pure 
perte. La Province de Normandie fut réunie à la Cou- 
ronne de France l’an 1104 , après en avoir été féparée 
pendant jio ans , fous le gouvernement de douze Ducs , 
âc Jean fut le dernier. Dans fon embarras , il s’adreffa au 
Pape Innocent III , qui fit ordonner au Roi de France de 
faire la paix avec l’Angleterre ; mais on ne fit aucun cas 
d’un pareil ordre. Malgré toutes les entreprifes que les 
Anglois firent depuis, ils perdirent ce qu’ils poffédoient 
en France , & tous ces domaines furent réunis à la Cou- 
ronne. 



(*) Dant Sbakefpéar , la more du jeune Arthur r/l amenée 8c exécutée 
avec des circonftances toutes différentes. Peut-être les avoit-il puifées dans 
les Chroniques de Hall 8c d'Hollingshcd. 

(**) Philippe. Augufte , Seigneur fuierain du mort , de l’affalfin , te 
du lieu de l'affaflînat , en étoit le vengeur légitime -, 8c telle fut 1» 
eaufe de cette guette fi ju/le. Saint-Foix. 
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Perfonne ne fut mieux profiter de la foibleffe du Roi 
Jean, que le Pape. Hubert , Archevêque de Cantorbery , 
étant mort en noy , Jean de Gray , Evcque de Norwich, 
fut , à la recommandation du Roi, élu par tout le Cha- 
pitre ; mais Innocent III refufa de le confirmer , & leur 
ordonna de recevoir le Cardinal Langton , Anglois , qui 
étoit alors à Rome , 8c qu’il avoir fait élir e en fa préfenec; 
il les menaça de l’excommunication , s’ils défobciflbienr. 
Il confirma aufli-tôt le Cardinal, & le confacra de fes 
propres mains. Jean , s’ünaginant que c’étoit une intrigue 
de tout le corps , chafià les Moines de Saint-Augufiin de 
leur monaftère , & les bannit tous de fon Royaume. Il 
écrivit au Pape une lettre des plus vives ; lui reprocha fes 
injuftes procédés , 8c le menaça de rompre toute liaifon 
avec la Cour de Rome, s’il ne révoquoit pas ce qu’il 
avoir fait. Mais Innocent , bien décidé à ne pas reculer , 
lança un interdit fur tout le Royaume. Le Service Divin 
ccffa dans toutes les Eglifes ; plus de Sacremens admi- 
niflrés qu’aux enfans & aux moprans -, les cimetières 
étoient fermés , & les morts étoient enterrés fans Prêtres i 
aucun n’ofoit aïïiftcr à leurs obsèques. Le Roi Jean , pour 
ufer de repréfailles , confifqua tous les biens des Ecclé- 
fiafiiques qui obéifToient à l’interdit , fit enfermer en 
prifon toutes les concubines des Prêtres , lefquelles étoient 
en grand nombre , 8c ne les en laifloit fortir qu’en payant 
de greffes amendes. Quelques Prêtres, malgré l’interdit, 
obéirent aux ordres du Roi , qui les prit fous fa protec- 
tion , 8c ordonna aux Magiftrats de faire pendre fur l’heure 
quiconque oferoit les molefter. Le Pape informé de cette 
réfiftance , excommunia tous ceux qui défétoient à la 
volonté du Roi. Jean demeuroit toujours inflexible ; mais 
il n’étoit pas fans inquiétude , voyant que le peuple pre- 

a iv 
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noit généralement le parti du Pape. Pour aflurcr fa per- 
fonne , il leva une armée, fous prétexte de faire la guerre 
à l’Ecofle , & fit renouvellcr l’hommage à tous fes vaf- 
faux. Le Pape , voyant que l’interdit n’avoit pas fait a fiez 
d’effet depuis un an qu’il duroit , foudroya le Roi lui-même, 
& lança contre fa perfonne une fcntence d’excommunica- 
tion , qui ne fut exécutée que quelque tems après. Ce- 
pendant Jean conduifit fon armée en Irlande contre le 
Roi Connaught, qui y avoit excité quelques troubles. A 
Dublin , il reçut l’hommage de trente petits Princes j 
enfuiteilappaifa les troubles, en prenant le Roi prifonnier, 
& toute l’ile rentra fous fon obéiflance. Avant fon départ , 
il avoit introduit dans ce Royaume les loix & les cou- 
tumes d’Angleterre. Le Pape , qui fentoit que Jean feroit 
forcé , à quelque pnx que ce fût , de fc débarraffer de 
l’affaire qu’il lui avoit fufeitée , marcha hardiment en 
avant. Il délia les fujers du ferment de fidélité , dépofa 
folemnellemcnt le Roi , mit le Roi de France dans fon 
parti , le chargea d’exécuter la fentence , & lui promit la 
rémiffion de fes péchés & la Couronne d’Angleterre , 
aufli-tôt qu’il aurait détrôné le tyran. Dans ces vues , 
Philippe équipa une nombreufe flotte (*), & Jean fe pré- 
para à fe défendre. Cependant l’artificieux Cardinal pafla 
à Douvres , remplit l’ame de Jean de terreur , & fit fi 
bien , qu’il le perfuada de foumettre lui & fon Royaume 
au Pape, & de confentir à les tenir de lui comme fon 
vafial & à titre de fief: cet étrange traité s’exécuta. Le 



• ( * ) Philippe parut moins jufte dans cetre guerre , qu’il entreprit contre 
l'avis de la Cour des Pairs , îc obfédé par le Cardinal randolphe , qui 
le flattoit 8c l’appelloit le pieux (r redoutable champion de Saint Pierre. 
Saint - Poix. 
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Roi de France indigné , malgré les repréfentations de 
l’envoyé du Pape , ne voulut point terminer la guerre 
qu’il avoir enrreprife contre l’Angleterre ; d’un côté , la 
flotte , commandée par le Comte de Salisbury , ruina la 
nôtre -, de l’autre , Philippe avec cinquante mille hommes 
remporta la fameufe viétoire de Bovines fur une armée 
de cent cinquante mille : enfin , les vives follicitations du 
Pape , & l’appas de foixante mille livres fterling , qui 
lui furent payés comptant , le firent confentir à une trêve. 

La Nobleffe & les autres états du Royaume follici- 
tèrent vivement l’abolition des entraves que l’oppreflion 
avoit mifes à leurs droits ; & préparés à la guerre , ils 
demandèrent le rétabliflement des loix de Saint-Edouard : 
ils furent refufés. L’indignation les faifit , & ils allèrent 
jufqu’à attaquer le Roi en ennemis , nommèrent un Gé- 
néral , marchèrent à Londres , & affiégèrent le Roi dans 
.la Tour. Enfin , ces difpütes furent terminées par la 
fignature forcée de la fameufe lettre de franchife pour les 
états du Royaume , & qui eft connue fous le nom de 
charte de la liberté OU grande charte. Malgré la bonne volonté 
apparente avec laquelle le Roi leur accorda leurs de- 
mandes , il fut cependant toujours très-mécontent de leur 
procédé , & s’adrefla au Pape , qui déclara ce traité nul , 
par la raifon qu’il avoit été fait fans fon confentement. 
Jean révoqua toutes les franchifes qu’il avoit accordées 
à fes fujets , & ce fut la fourcc de nouvelles guerres 
civiles. La Noblefle follicita un fecours dangereux à la 
Cour de France , & l’obtint. Louis ( * ) , Dauphin , fit 



( * ) Louis , un des plus proches héritiers de la Couronne d’Angle- 
terre , par la PrincefTe Blancbc , fa femme , fille d’ileonorc , ftrut de 
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une defeente en Angleterre avec une nombreufe armée , 
malgré la défenfe du Pape , prit tout le Comté de Kent, 
reçut à Londres le ferment des Barons , & agit en Sou- 
verain. Le Roi Jean fut prefque abandonné de tous ; 
cependant quelques amis revinrent de fon côté : il affem- 
bla encore une armée confidérable. Sur le chemin de 
Lynne à Lincoln , voulant éviter une bataille , il lui fallut 
traverfer un marais où il penfa périr avec fon armée , & 
perdit fes bagages & fes tréfors. Le chagrin qu’il en eut , 



Richard Cccur-dc-Lion , morr fans enfaos , élu 8c follicité par les Barons 
Anglois, qui argumrntoient de l’abdication folemnelle de Jean entre les 
mains du Pape , 8c s’autotifoient des exemples antérieurs , oô l'on n 'avoir 
pas fuivl l’ordre de la fucceffion , entra en Angleterre pour conquérir le 
trône qui lui étoit offert , Je y fut reçu comme un libérateur. Mais à 
la mort de Jean , les efptits , avides de troubles , 4c réduits par U 
perfpcûive d’une minorité , changèrent tout-à-coup , 8c trahirent leur 
courageux vainqueur. Pour colorer tenr trahifon , ils imaginèrent de’ 
fautfes accufations. Telle eft celle du complot même de la fcène du 
Comte de Melun , dans le cinquième Affc de la Pièce : calomnie atroce , 
inventée apparemment par le Moine Anglois Matthieu Paris , aveuglément 
copié même par nos Hiftoriens, ou par quelque autre Fcrivain au(G digne de 
foi que ce Moine partial 8c plein de fiel. Jamais Prince ne fut plus courageux 
que Louis. 8c plus éloigné d’une pareille indignité. Ces Lords reprochèrent 
i Louis de fe défier d’eux , 8c de donner le Gouvernement des Places im- 
portantes aux François. 11 y en eut d’afTez lâches ponr affèâcr de prendre 
fes intérêts avec chaleur , afin de faifit l’occafion de le trahir par des 
confeils perfides. Louis méprifa les clameurs 8c les menaces d’une 
populace infolente 8c féroce , 8c bloqué dans Londres , il déclara qu’il 
ne confentiroit jamais qu’à une paix honorable , 8c qui mît à couvert de 
toutes recherches ceux qui l’avoicnt appellé en Angleterre. Il toucha 
quinze mille marcs d’argent , avec cinq mille que la ville de Londres 
lui avoir prêtés , 8c reparti en France , faute d’avoir été fuffifamment appuyé 
pat fon père , qui refufa de le voir 8c de lui parler , fous prétexte qu’il 
éroif excommunié. ... 
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augmenta la maladie dont il étoit déjà attaqué auparavant. 
L’anecdote d’un Moine de l’Abbaye de Swincs-Head , 
qu’on dit l’avoir empoifonné , a peu de vraifemblance , 
& ne Te trouve pas dans les Hiftoriens contemporains ; il 
avoit été forcé de relier à Ncwark , où il mourut. 

Les Hiftoriens Anglois peignent le Roi Jean fous les 
traits d’un Roi méprifable par l’efprit , haïflable par le 
cœur ; dédaigneux , plein d’orgueil, violent , cruel , vin- 
dicatif , perfide & lâche , débauché & inconftant ; abjeéfc 
dans l’adverfité , infolent dans les fuccès ; méprifé & haï 
de fes fujets , qu’il accabla du poids de la tyrannie ; ab- 
horre du Clergé , qu’il opprima d’exaétions , & avili aux 
yeux de tous les Princes de l’Europe; qui cependant fit 
quelques réglemens eftimables , régla la fonne du gou- 
vernement civil de la cité de Londres & autres villes du 
Royaume ; introduifit le premier la monnoie fterling ; 
établit en Irlande les loix de l’Angleterre , & accorda aux 
cinq ports les privilèges dont ils font encore en pofleflion. 
On l’avoit furnommé Jean-fans-Terre , parce que Henri II 
fon père ne lui avoit rien défigné dans un premier par- 
tage qu’il fit de fes états entre fes enfans. On raconte que 
ce furnom lui fut confirmé après fa mort. Les Moines de 
Winccfter répandirent parmi le peuple ,.qu’on entendoit 
un bruit continuel fur fon tombeau , & qu’il en fortoit 
de tems en tems des cris épouvantables. Ils jettèrent fon 
corps dans un champ , dit Saint-Foix. 

Le titre de cette pièce promet plus d’événemens qu’elle 
n’en contient : elle ne renferme- que ceux qui arrivèrent 
depuis la trente quatrième année de fon règne, jufqu’à fa 
mort , ce qui comprend en tout un efpace de dix-fept ans. 

Les critiques Anglois placent cette pièce au fécond rang 
de celles de Shakefpéar , quoiqu’ils conviennent du grand 
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nombre de beautés qui s’y trouvent. Il n’eft perfonne 
qu’elles ne frappent ; le caractère de Confiance & de fa 
douleur maternelle; la fcène feule où le Roi Jean engage 
Hubert au meurtre d’Arthur , & celles qui fe paiTcnt 
entre Hubert & ce jeune Prince ; celle où le Roi repen- 
tant & alarmé des fuites , reproche à Hubert de lui avoir 
obéi , font des chcfs-d’oeuvres dans leur cfpèce; fans 
parler de plufieurs autres , dont la force, la dignité , la 
chaleur , l’originalité & le naturel font dignes d’être 
admirés. 

Pope parle d’une ancienne pièce de théâtre fous le titre : 
tke troublcfome Reign of King John, le régné agité du Roi 
Jean , en deux parties , imprimée en i6ii , & dont il 
donne Shakefpéar & Rowley pour éditeurs communs, 
mais fans aucun fondement. Steevens dit que cette con- 
jeûure ri’ell fondée que fur les lettres initiales W. S. im- 
primées à la tête de cette pièce ; Sc que c’efl une fuper- 
cherie du Libraire, pour donner plus de cours à la pièce, 
en la faifant croire de Shakefpéar, comme il arriva à 
plufieurs de fes pièces , donc les Comédiens ne vouloient 
point donner de copie. Il a paru depuis une imitation de 
Cibber , intitulée tke Papal tyranny , où il y a des beautés. 
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I I. 

Sur la vie & la mon de Richard //. 

Cette pièce, non plus que la précédente, ne com-' 
prend pas à beaucoup près toute la vie ni le règne entier 
de Richard II , mais feulement les deux dernières années. 
L’action commence au moment où le Duc de Norfolk 
cil accufé de haute trahifon , l’an 1398 , & finit avec la 
vie du Roi, qui fut afTafïiné vers la fin de 1400 ou au 
commencement de 1401 : mais il eft néceflaire de re- 
prendre les faits un peu plus haut , pour faifir mieux 
quelques perfonnages & quelques allufions de la pièce. 

Richard II , fils du Prince noir, fuccéda à la Couronne 
à la mort d’Edouard III , & fut couronné fans aucune 
oppofition à l’âge de onze ans ; fes trois oncles gouver- 
noient jufqu’à l’afïcmblée du Parlement. Dans cet inter- 
valle, les François firent plufieurs defcentes en Angle- 
terre , & brûlèrent Haflings , Portsmouth , Darmouth , 
Plymouth , & pillèrent Pile de Wight. Le Parlement 
s’affembla en Oétobre , & donna la régence aux trois 
oncles. Le plus ancien, le Duc de Lancaftre, fut mor- 
tifié de ce partage ; il efpéroit gouverner feul. C’étoit un 
Prince d’un caractère hautain & exclufif. Brefl & Cher- 
bourg furent cédés aux Anglois. Richard , fur la fin de 
fon règne , les revendit pour une modique fournie. 
L’Ecofle fe fouleva. Berwick fut furpris par le Roi &c 
repris par le Comte de Northumberland ; fon fils , Henri 
Percy , s’y fignala avec tant de bravoure & d’intrépidité , 
qu’il y acquit le furnom de Hotspur (bouillant & indomp r 
table). Alors arriva cette terrible émeute, en 1381, qui 
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faillit renverfcr le Royaume. Le Parlement avoir impofé 
une capitation fur tous les individus au-defius de quinze 
ans , fans en excepter les Moines ni les Religieufes. Cet 
impôt fut pris à ferme , & les Collecteurs le levoicnt avec 
dureté & infolence : un d’eux , demanda à un Couvreur 
de Deptford , nommé Walter , 8c depuis Wat-Tyler, 
douze deniers pour une de fes filles ; le père refufa de 
les payer , alléguant que fa fille n’avoit pas l’àge requis. 
L’infolent Collecteur voulut indécemment s’aflurer par 
fes yeux de la vérité du fait ; Wat prit un marteau & lui 
fendit la tête : le peuple époufa aulfi-tôt fon parti. La 
populace de Kent fe fouleva 8c prit Wat pour chef. Ceux 
d'Eflex fuivirent , fous la conduite de Jacques Straw. 
Tous les griefs des mécontens fc réveillèrent ; les Moines 
les échauffèrent, 8c Wat fe. vit bientôt à la tête de cent 
mille hommes. Ils marchèrent à Londres , 8c commirent 
tous les excès d’une populace en fureur , maflacrèrent 
l’Archevcque de Cantorbery 8c plufieurs autres Seigneurs , 
& jurèrent qu’ils ne fouffriroient jamais de Roi du nom 
de Jean , à caufe de la haine qu’ils portoient à Jean de 
Gaunt , Duc de Lancafire , qui , à cette époque , étoit 
allé négocier une trêve avec les EcofTois. Le Roi & fa 
Cour furent alarmés des progrès de ce torrent : il eut 
bien de la peine à obtenir une conférence avec Wat- 
Tyler, qui lui fit cent demandes extravagantes, 8c qui , 
de tems en tems , levoit fon épée , en menaçant le Roi. 
Cette infolence irrita Walworth , Maire de Londres , au 
point qu’il donna au rebelle un fi furieux coup de fon épée 
fur la tête , qu’il l’étendit mort. Les rebelles à cette vue 
alloient venger la mort de leur chef, lorfque le jeune 
Roi , avec un courage & une préfence d’efprit bien au- 
defius de fon âge, leur cria : «Mes amis , voulez- vous tuer 
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» votre Roi? Vous avez perdu votre chef, hé bien, je veux 
» être votre Général, fuive‘z-moi«; & à ces motsil retourne 
fon cheval , fe met à leur tète , & marche aux plaines de 
Saint-Georges. Les rebelles , imaginant qu'il s’étoit déclaré 
pour eux , le fuivirent auifi-tôt : mais arrivés là , ils trou- 
vèrent une troupe de citoyens bien armés , que le Maire 
avoit raèemblés & qui marchèrent à leur rencontre. Ils 
crurent que toute la ville venoit fondre fur eux -, & faifis 
de frayeur , ils posèrent bas leurs armes : tout fut bien- 
tôt diilipé , fans autre effufion de fang, que la mort du 
chef Wat-Tyler. 

Richard époufa Anne de Luxembourg , fœur de l’Em- 
pereur Venceflas , qui fut reçue en Angleterre après ces 
troubles appaifés. Les plus chers favoris du jeune Roi 
étoient Ne vil, Archevêque d’Yorck , Robert de Verc, 
Comte d’Oxford , le premier Marquis d'Angleterre , le 
Duc d’Irlande , Michel de la Pôle , fils d’un Marchand de 
Londres \ qu’il créa Comte de Suffolk & haüt-Chance- 
lier, & le Juge Trefilian. Ces favoris, en careffant les 
paiïions du Roi , acquirent un nouvel afcendant fur fon 
efprit : ils fe rendirent fi odieux , que le Parlement lui 
refufa le fubfidc qu’il demandoit pour repoufler une inva- 
fion des François, s’il ne vouloit pas renvoyer ces Mi- 
nières. Il fit une fécondé fois la même demande , qui fut 
également refufée. Le Parlement confifqua les biens du 
Duc d’Irlande , & força le Chancelier à rendre les dons 
du Roi ; mais le Parlement ne fuc pas plutôt diflous , que 
Richard eut la foiblefle de rappeller auprès de lui fes 
Vieux Minières , qui ne s’occupèrent plus que des moyens 
de fe venger de leurs ennemis. Le Duc de Gloceèer , fils 
d’un des oncles du Roi , fut le principal objet de leur 
relïentiment : ils cherchèrent à l’emprifonner j mais il 
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échappa cette fois. Le refte du rcgue de Richard ne fut 
plus que troubles & confufion , &z une fuite de procédés 
arbitraires. Il eut l’imprudence de vouloir fe rendre ab- 
folu, & l’imprudence plus grande encore de montrer fcs 
deffeins à la nation , & il n’obtint que fa haine. Le Duc 
de Gloccflcr , les Comtes d’Arondel, de Warwick, de 
Nottingham & de Derby alarmés de cette entrcprifc , Sc 
du projet caché de leur deflruction , levèrent une armée 
de quarante mille hommes. Il y eut une bataille que perdit 
le parti de Richard. On trouva dans les bagages une lettre 
du Roi, qui annonçoit fa réfolution de demander des 
fecours au Roi de France , pour l’aider à dompter fes 
fujets. Ce complot lui fut reproché à Weffarinfter où , 
après pluficurs efforts inutiles, il fut forcé de fe rendre , 
de confentir au banifTement de fes favoris, & de pro- 
mettre de mieux régner. Mais bientôt l’cfprit & les maximes 
que lui avoient fuggérées fes favoris lui firent oublier fes 
promeffes. La Reine étant morte , il époufa Ifabelle , fille 
de Charles VI , Roi de France, & fit avec elle une trêve 
déshonorante. Les Ducs de Lancaflre& d’Yorck quittèrent 
la Cour -, & le Duc de Gloccflcr , qui avoir reproché au 
Roi fon neveu fa conduite , fut arreté , conduit à Calais , 
& étouffé entre deux matelas. Les Comtes de. Warwick 
& d’Arondel furent emprifonnés dans la tour. Richard 
acheta un Parlement à fa dévotion , qui fit trancher la 
tête au Comte d’Arondel & bannit Warwick dans l’ile de 
Man. Mais ce Parlement fcandaleux , en fervant lâche- 
ment les paffions du Roi , ne fit que hâter fa ruine. 

En «398 , Jean de Gaunt , Duc de Lancaftre , 
mourut. Bolingbroke , Comte de Derby , fon fils , que 
Richard avoir «réé Duc d’Hereford ou de Lancaftre, 
devint l’inftr ument de la perte de Richard , au moment 

OÙ y 



-^V^. . . J 

Digitized by Google 




DES PIECES HlSTÇRIQUES. XVlj 



où , jouiflant de la plus grande fécurité , il exerçoit le 
pouvoir le plus arbitraire, & laiffoit à Tes favoris facri fier 
la nation à leurs intérêts. Au milieu de fes exactions , il 
s’éleva en Irlande une révolte , qu’il voulut aller appaifer 
en pcrfonne. Pendant fon abfence , il fe forma en Angle- 
terre une confpiration pour le détrôner. Les mécontens 
réfolurent d’appeller le Duc d’Hereford , qui étoit alors 
en France en exil : voici quelle en avoir été la caufe. 

Le Duc de Lancaflre ( Bolingbroke) porta au Parlement 
une plainte contre le Duc deNorfolk,l’accufant de lui avoir 
tenu des difeours calomnieux contre le Roi , & d’avoir 
accufé ce Prince du deflein de fe défaire des principaux 
perfonnages du Royaume. Norfolk nia cette imputation, 
8c offrit de prouver fon innocence par le duel. On convint 
du tems 8c du lieu , qui fut pris à Conventries. Les deux 
parties parurent fur le champ de bataille. Mais le Roi fe 
mit entre eux deux ; il défendit le duel , 8c leur ordonna 
. de fortir du Royaume. Le Duc de Norfolk fut banni pour 
toujours , 8c Bolingbroke pour dix ans feulement. Ces 
dix années furent réduites à quatre , meme avant le 
départ de Bolingbroke ; & le Roi lui donna en même 
tems la permiflion , s’il lui arrivoit pendant ce tems 
quelque héritage , d’en venir fur - le - champ prendre 
pofTelTion. 

Peu de tems après mourut Jean de Gaunt , Duc de 
Lancaflre, dont l’héritage revenoit à Bolingbroke, qui 
voulut en prendre poffdfion. Mais le Roi révoqua la 
permiflion qu’il lui en avoir donnée , 8c s’empara lui- 
même de l’héritage du Duc de Lancaflre. Il fit arrêter 
& exécuter l’Envoyé du légitime héritier Bolingbroke. 

Bolingbroke avoit parmi la Noblefle 8c parmi le peuple 
beaucoup d’amis , qui partagèrent avec lui fon jufte 
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mécontentement de la conduite tyrannique du Roi. Le 
Roi commit encore une nouvelle imprudence, en allant 
en Irlande pour venger la mort de Roger , Comte de 
Marche , fon coufin. Bolingbroke débarqua près de 
Raven/pur , dans le Comté d’Yorck, & s’unit avec les 
Comtes de Northumberland & de Weftmorland. Il jura 
qu’il n’avoit d’autre intention que de fe mettre en pof- 
feiïïon du Duché qui lui appartenoit. Dans peu de teins 
il aflembla une armée de plus de foixante mille hommes. 

Le Duc d'York, en qualité de Régent d’Angleterre, 
homme âgé & peu aétif , étoit refté pour s’oppofer à 
Bolingbroke. Il aflembla , près de Saint - Albans , une 
armée de quarante mille hommes , quoique les affaires du 
Roi ne l’intérefiaflcnt que médiocrement. Aufïi prêta-t-il 
l’oreille aux repréfentations de Bolingbroke , qui lui 
demanda feulement de ne pas lui être contraire dans 
fes prétentions légitimes. Bolingbroke fc vit par là en 
pofleflion d’un pouvoir fans bornes fur tout le Royaume , 
& dans la plus vive tentation d’aller plus loin, qu’il ne 
l’avoit compté auparavant. 

Le Roi n’eut pas plutôt appris ce qui fe paflbit, qu’il fe 
hâta de fortir d’Irlande avec une armée allez peu nom- 
breufe. Mais la plupart de fes partifans l’abandonnèrent. 
Bolingbroke lui envoya le Comte de Northumberland, 
avec les plus fortes aflurances de fa fidélité ; le Monarque 
en fut tellement dupe , que Northumberland trouva , 
moyen de s’emparer de fa perfonne , & de le livrer entre 
les mains de Bolingbroke , qui le conduifit à Londres , 
au milieu des acclamations du peuple. Il força dès-lors 
le R.oi de quitter le gouvernement , après avoir amené le 
Parlement au point de le dépofer dans, les formes , à 
laifon de la tyrannie dont on l’accufoit, & de fa mau- 
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vaife conduite. Dans cette vue il y eut une longue plainte 
de XXXIII articles contre Richard. Le Parlement n’exa- 
mina pas , comme il le devoir , cette plainte ; il n’y eut 
que le feul Evêque de Carli/le qui eut le courage 8 c la 
genérofiré de parler pour le malheureux Prince. Mais 
Bolingbroke le fit arrêter fur-le-champ. Ainfi la plainte 
eut toujours lieu , & Bolingbroke forma des prétentions 
à la Couronne , qu’il fonda fur de faux titres de fou 
origine , qui furent reconnus valables ; Bolingbroke 
parvint au trône fous le nom de Henri IV, en 1399, 
8c le fort de Richard fut une captivité continuelle. 

Sa mort la termina. Les Hiftoriens en racontent diffé- 
remment les circonflances. Les uns difentque Sir Ex ton, 
8c ceux qui le gardoient dans la tour de Pontfret , l’af- 
fommèrent à coups de maflue. D’autres penfent qu’il cft 
plus vraifemblable qu’il mourut de faim -, on lui refufoit 
tout. 

Shakefpéar , en travaillant ce fujet dans le même 
plan que fes autres Pièces hifioriques , a fuivi principa- 
lement le Chroniqueur Holingshed. 

Ce Prince infortuné montra dans fa jeunefTe les plus 
heureufes inclinations ; mais la flatterie le corrompit : il 
fe remplit d’orgueil. Il étoit amoureux de la pompe 8c 
du fpectacle , & y prodigua des fommes immenfes : il 
devint préfomptueux , arbitraire , cruel & inflexible. Il 
étoit plein de l’idée, qu’étant l’Oint du Seigneur, il ne 
pouvoit jamais perdre fa Couronne , & cette idée en 
fit un tyran. Après avoir perdu l’affeétion de fes fujets , 
il perdit foudain la Couronne par une révolution des 
plus furprenantes & des plus imprévues. 

Cependant le Poète , obferve Madame Lenox , s’écarte 
par fois de l’Hiftoiie , ou en omet quelques circonflances. 
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Elle prétend que ces écarts & ces omiflions répandent 
Couvent un jour tout différent fur les caractères des 
perfonnages , & pourroient quelquefois les faire mc- 
connoïtre. 

Tel efl le malTacre du Duc de Gloceftre , oncle du 
Roi. C’eft un des crimes que Bolingbroke reproche au 
Duc de Norfolk dans la Pièce. On y répète plus d’une 
fois , que le Roi en avoit donné l’ordre. Le vieux Duc 
de Lancaffre lui reproche d’avoir verfé le fang du grand 
Edouard ; & le filencc de Richard fur cette accufation , 
eft non - feulement un aveu tacite de cette imputation -, 
mais il cft encore une preuve , qu’il n’avoit rien à allé- 
guer pour fa juftification. 

L’Hitloire n’aflurc pas abfolumcnt , que Richard ait eu 
part à la mort de fon oncle ; mais ce qui eft certain , 
c’eil que le Duc de Gloceflcr avoit formé plufieurs con- 
jurations contre lui ; que le Roi en avoit découvert une , 
où l’on n’en vouloir pas feulement à fa Couronne , mais 
encore à fa vie ; & qu’ainfi il fe vit contraint de s’affurcr 
de la perfonne de fon perfide oncle. Il s’y prit d’une 
manière très-fine pour le faifir dans fon propre château , 
& l’envoya à Calais , où il avoua toute fa rrahifon , & 
où , fuivant quelques Hilloriens , il fut tué par ordre de 
Richard. 

Les Hilloriens difent que Bolingbroke , pendant fon 
exil , avoit été invité par les principaux de la Nobleffe 
Angloife à revenir , & à arracher à Richard une Couronne 
dont ils le jugeoient indigne. Shakefpéar ne parle pas de 
cette circonftancei mais il fait faire à Bo/ingbroke , à fon 
arrivée , la déclaration qu’il ne revenoit que dans l’inten- 
tion de fe mettre en polTeflion de fon héritage légitime , & 
la Nobleffe fe joignit a’lui pour l’aider à jouir de fes droits 
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Ce dernier écart eft encore facile à excufer. Quelques 
Hiltoriens racontent en effet de cette façon toute l’affaire 
fous ce point de vue , qui a plus de vraisemblance. D’au- 
tres changemens peu confidérables font tout aulïï par- 
donnables ; & Madame Lenox ne montre , dans fes 
imputations, que fa manie de critiquer fans fondement 
elle en eff bien punie , puifqu’elle a le malheur de trouver 
plus comique que tragique la belle fcène où York parle 
à Bolingbroke contre fon fils Aumerle , & où fa mère 
prie pour lui. . 

Au refie, fuivant les notes de Farmer, tirées des an- 
nales de Camden , il paroît qu’il y a déjà eu une an- 
cienne pièce Angloife fur Richard II. Sir Gdlcy Merrick , 
qui eut part à la folle entreprife du Comte d’Effex , & qui- 
fut pendu en 1601 avec Cuffe , eft entr’autres chofes 
accufé : quod exoletam tragœdiam de tragicâ abdicador.c Régis 
Ricardi fecundi , in publico theatro coram conjuracis data pecuniâ 
agi curajfet. Le Lord Bacon fait aufïï mention de cette cir- 
conftance 8c dit , que Merrick avoit pris des arrange- 
rnens pour que cette pièce fut jouée le foir même de la. 
confpiration devant les conjurés i & comme un des Ac- 
teurs lui repréfenta qu elle étoit ancienne , & qu’elle leur 
rendrait peu d’argent, Merrick paya quarante fchellings. 
d’extraordinaire pour la voir feulement jouer. Farmer pré- 
fume que peut-être quelques-uns des paffages rimés de la 
pièce de Shakefpéar , que Pope juge être le travail d’une 
main étrangère < pouvoient bien être empruntés de cette, 
ancienne pièce. Au refie , ce qu’il y a de fur , c’efl que 
cette dernière doit en général avoir eu un tout autre but, 
attendu que dans celle de Shakefpéar, comme l’obferve. 
Johnfon , on trouve des expreffions 8c des difeours qui 
femblent attenter aux droits facrés de la Royauté. 

fciij 
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I I I. 

Sur la première Partie du Roi Henri IH. 

Les détails hiftoriques , qui font la bafe de cette pièce , 
n’embralTent qu’un efpace de dix mois environ ; l’aclioa 
^mmence avec la nouvelle de la victoire de Hotfpur , 
remportée fur les Ecoflais près Holmedon , où fe. donna 
la bataille, le 14 Septembre 1402 , jour de l’Exaltation de 
la Croix ; elle finit avec la défaite & la mort d’Hotfpur , -, 
auprès de Shrcwsbury, le 21 Juillet 1403. 

Shakefpéar avoit évidemment le deffein de joindre 
cette pièce avec la précédente. A la fin de Richard II , 
Henri IV déclare le projet qu’il a formé de faire une 
campagne dans la Terre-Sainte ; & il le répète encore dès 
le commencement de cette pièce. Les plaintes que Henri , 
dans le dernier aétc de Richard II , fait fur la férocité de 
fon fils, préparent le LeCteur aux Scènes gaies & aux 
caractères qu’on rencontre dans celle-ei. 

Voici le petit nombre d’événemens hiftoriques dont la 
connoiffance eft néceflaire pour l’intelligence de cette 
première partie. 

Henri IV , ou Bolingbroke , monté fur le trône , par- 
donne à tous ceux qui avoient pris les armes pour Ri- 
chard (*) , excepté aux meurtriers de Glocelter. Le Par- 



( * ) Au défaut de Richard II , la Couronne appartenoit à Edmont 
Mortimer , Comte de la Marche , fils de Roger , déclaré héritier pré- 
fomptif de Richard II , 8c qui defeendoit de Lionnel de Clarence , 
fécond fils d’Edouard III ; au lieu que Hcnti de Lancaftre , père de 
Henri IV , étoit fils d’un cadet de Lionnel, Suint- faix. 
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lement paffa un a été qui fixa la fuccciïion de la Couronne 
dans fa maifon, fource des longues & fanglantes que- 
relles qui furvinrent depuis entre les deux familles d’York 
8 c de Lancaftre. En 1400 , il fe forma contre le Roi une 
confpiration qui fut découverte & punie par la mort des 
confpiratcurs. Vers ce rems, Owen Glendov/er engagea 
les Welches à rompre tout lien d’obéiflancc à l’Angle- 
terre , 8 c à le reconnoïtre pour Souverain. Le Roi marcha 
contre lui , mais fans pouvoir l’atteindre dans les mon- 
tagnes de Snowdcn. 

Archibald , Comte de Douglas, fit, en 1401, avec 
douze mille Ecoffois , l'outenus de quelques Gentils- 
hommes des plus confidérables , une irruption en Angle- 
terre, & pilla les contrées du Nord. Dans fa retraite, il 
fut ratrappé par les Percys auprès de Holmedon , fur les 
frontières d’Angleterre , & défait après un combat très- 
vif. Le Roi Henri fut d’abord informé de cette viétoirc , 
8 c ordonna au Comte de Northumberland de ne point 
échanger les prifonniers , qu’il vouloir s’approprier. Cet 
ordre excita fur-tout le mécontentement du jeune Henri 
Percy, qui, de concert avec le Comte de Worcefter, 
anima de plus en plus le Comte de Northumberland. 
Celui-ci fit un complot avec Owen Glendower , mit 
Douglas en liberté, s’unit aufil avec lui; en un mot, il 
révolta tout le monde contre le Roi Henri. La guerre 
croit fur le point d’éclater , quand Northumberland tomba 
fubitement malade; le jeune Percy prit le commandement 
de l’armée 8 c marcha à Shrcwsbury , où Glendower fe 
joignit à lui. Le Roi y accourut avec le peu de troupes 
qu’il avoit raffemblées pour marcher contre les Ecoffois , 
& la bataille fe donna près de Shrcwsbury. La veille au 
foir , Percy renonça formellement à l’obéiffance au Roi » 

b iv 



Digiteed by Google 




XXIV 



Précis dés sujets 



lui reprocha les griefs que la Noblcfle & le peuple avoient 
courre lui , & lui livra bataille : elle fur des plus chaudes 
& des plus opiniâtres. Le Roi Henri , & fon fils le jeune 
Prince de Galles , combattirent en Héros. De l’autre côté , 
Percy & Douglas firent des prodiges de valeur. Le dernier 
chercha par-tout le Roi , qui , ayant fait porter à plufieurs 
Officiers le même habillement que lui , échappa à fes 
recherches , & plufieurs périrent victimes de l’erreur de 
Douglas. Percy relia fur le champ de bataille , fans qu’on 
fâche qui l’avoit tué. Shakefpéar fait cet honneur au 
Prince Henri , & relève encore plus par-là fon caractère , 
en rendant aufïi plus glorieufe la mort de Percy. W'orccller 
& Douglas furent faits prifonniers ; le premier fut déca- 
pité à Shrewsbury. 

Une autre confpiration éclata ; Richard Scroop , 
Archevêque d’York , & élevé à cette dignité par Richard, 
s’y trou voit engagé , avec une partie de la Nobleffe ; 
mais elle fur étouffée. Le Prince de Galles , fils de Henri , 
ai’annonçoit guère alors un Roi futur : il vivoit avec de 
jeunes débauchés de la claffc du peuple, & fc livroit avec 
eux à toutes fortes d’excès , de vices & de baffeffes. Un 
de fes compagnons de plaifir fut accufé de félonie : il 
voulut être préfent au procès , & le voyant condamner , 
dans un accès de colère , il frappa le Juge. Le Juge 
le fit arrêter fur - le - champ ; alors le Prince reprit fon 
fang-froid , & fe laiffa conduire, fans la moindre réfil- 
tance, en prifon. Henri IV mourut en 141$ , âgé de 46 
ans , lai (Tant le Prince de Galles pour fucceffeur. 

Henri IV ctoit confommé dans tous les exercices de 
la Chevalerie. Il avoit du courage , de la fermeté & de 
la pénétration ; naturellement impérieux , mais maître de 
fes paillons ; fuperftitieux fans vertus ni religion; économe 
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minutieux , & diflipateur infenfé. Il étoit doux par pru- 
dence, humble par crainte, cruel par politique, rapace 
par indigence ; il s’éleva au trône par la perfidie , fonda 
fa royauré fur le fang de fes fujets , & mourut pénirent , 
ne pouvant plus erre vicieux (*). Une tache fouillera 
éternellement fa mémoire ; il eft le premier Roi d’Angle- 
terre qui ait fait brûler les Hérétiques. 

Les deux parties de Henri IV doivent, fans contredit , 
être mifes au nombre des principaux Ouvrages du Poète 
Anglois , & parmi les Pièces que fa Nation admire le 
plus. L’Hifloire , comme on le voit , y entre pour peu 
de chofe ; cependant Shakefpéar a fu profiter de ce qu’il 
en a tiré , & l’embellir , & a fur-tout rendu fes carac- 
tères très - intéreffans. Ceux de Hotfpur & du jeune 
Henri font plus faillans. » Chaque fois , ( dit Miftvifs- 
» Griffith ) qu’un des deux occupe la fcène , j’éprouve 
» dans le cœur l'émotion que Philippe Sidney dit qu’il 
» avoir coutume d’éprouver en lifant l’ancienne ballade 
» ckcvy - chafe ( ballade de chaffe) , dont il étoit affecté , 
» comme s’il eût entendu le fon d’une trompette. Les 
«femmes mettent l’ancienne vertu du courage héroïque 
»> &c chevalerefque à un plus haut prix que ne font les 
»> hommes en général , & cela par deux raifons : d’abord 
» le courage de l’homme eft néceffaire au fexe pour fa 
» défenfe perfonnelle : enfuite , la foibleffe de leur fexe 
» leur préfente cette qualité fous une idée plus grande & 
» plus extraordinaire qu’aux hommes , qui en fentent 



( * ) Ce fut fous fon règne que Geoffroi Chauccr & Jean Gower , fe 
tendirent célébrés pat leurs Foclîcs , & reformèrent les premiers la langue 
Angloife, • • 
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» plus communément le germe dans leur fein. Et voilà , 
» fans doute , pourquoi la fublime valeur de ces deux 
» caractères font fur mon ame une impreflion fi vive cc . 
Voici le parallèle quelle fait enfuite de ces deux ca- 
ractères. 

» Ils font tous les deux également braves. Mais le cou- 
rage de Hotfpur a plus d’ardeur & de feu. La magna- 
nimité du Prince eit plus héroïque. Le premier rcffemble 
à Achille ; le fécond approche plus d’HeCtor. Auffi les 
différens principes de leurs aCtions forment & juflifient 
cette différence ; l’un attaque un droit , & l’autre le 
défend. Hotfpur parle avec nobleffe de Douglas , fon 
rival , en fa préfence , mais feulement depuis qu’il e(t 
devenu fon ami. Le Prince parle de même de Hotfpur t 
mais abfent , & lorfqu’il cft encore fon ennemi. 

Tous les deux ont une veine d’humeur vive & joviale 
dans les feenes ordinaires de la vie ; mais Hotfpur con- 
ferve pourtant encore la hauteur , l’âpreté de fon ca- 
ractère , même dans les délaffemens qu’il fe permet. 

Le Prince a plus d’épanchement & de naturel , & fe 
livre fans réferve à la diffipation & à la folie. La gaieté 
de Hotfpur & celle de Hamlet paroiffent avoir beau- 
coup de reffemblance i tous deux ne l’affeCtent , que pour 
foulagcr les troubles de leur ame, & pour cacher des deffeins 
fanguinaires ; la gaieté du Prince , comme celle de Faul- 
conbridge dans le Roi Jean , paraît être plus franche 
& plus vraie , elle provient de la nature , & d’une 
heureufe circulation du fang. Le Prince eït Alcibiade , 
Percy n’dt que lui- même «. 

Il y a un trait dans le caraCtère du jeune Prince qui 
efl du plus grand génie ; c’eït qu’on voit , comme Ma- 
dame Lenox l’exprime très - bien , à travers le voile de 
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fes extravagances & des défordres du jeune âge , briller 
un crépufculc de grandeur 8c de vertu , qui annonce 
l’éclat futur de fa vie 8c de fon règne «. 

Je paffe fous filcnce , dit M. Efchenbcrg , la foule des 
aytres beautés de cette Pièce fi riche , qui , en partie , 
out été très -bien analyfées dans l’Effai furie Génie de 
Shakcfpéar 8c fur fes Ecrits. Mais je ne puis m'empêcher 
de parler du mélange du férieux 8c du comique qui frappe 
plus dans les deux dernières parties de Henri IV , que 
dans les autres Pièces hiftoriques , & dans les autres 
Tragédies de ce Pocte. Je fais que ce mélange eltpré- 
cifément ce qui a coutume de choquer le plus le goût 
des Nations voifines ; c’eft l’éternel mais , après qu’on 
a accordé à Shakefpéar du génie & de la fupériorité. 
Cette critique ne fe trouve fi répétée , que parce qu’il eft 
lï aifé de la faire, & qu’ello femble déceler une certaine 
finefle de goût. 

Mais c’eft précifément le reproche que l’on faifoit à cet 
ancien Sculpteur , dont la ftatue étoit dcflincc à être 
placée fur le fommet d’un Temple très -élevé. On la 
trouva grolïière , gigantefque & fans proportions , tant 
qu’elle relia à terre 8c l’on donnoit la préférence au travail 
d’un autre Attifle bien inférieur au premier : les deux 
ftatues furent tranfportées au haut du temple ; alors on 
admira ce qu’on avoir critiqué , & on critiqua ce qu’on 
avoit admiré , & l’on eut honte d'avoir trop précipité 
fon jugement. 

J’ai obfervé plus d’une fois , que le faux point de vue 
d’où l’on regarde ce Poète & fes Ouvrages , ell la prin- 
cipale caufe de tant de jugemens qui ont été portés fur 
lui , & qui font aufli louches , auflî faux , 8c aulfi 
injulles , que l’angle trompeur fous lequel il a été obfervé. 
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Un fpcètacle hiftorique eft , fans contredit , d’une toute 
autre efpècc qu’une Tragédie ; une Tragédie de Sha- 
kefpéar a une toute autre forme qu’une d’Ariftote, 3c 
qu’une Tragédie Françoife. Comment peut-on affembler 
des chofes d'une efpèce toute différente ? Comment 
peut-on vouloir en prendre une , pour fervir de mefurc 
à toutes les autres ; Les Pièces de Théâtre de Shakefpéar 
font des tableaux de la vie ; dans celle-ci , quel mélange 
ne règne- 1 -il pas parmi les differentes fcèncs graves &r 
comiques ! La copie n’eft donc fidelle qu’autant qu’elle 
conferve ce mélange. Ou bien , faut-il que le Poëte , qui 
n’a d’autre intention que de mettre la véritable hiffoire 
en aélion , mutile cette hiffoire î & le pourra-t-il , fans 
détruire l’unité & l’enfemble , & fans rompre la chaîne 
des fujets & des fuites. 

C’eff précifément la partie comique de ces deux Pièces 
qui leur a fait, de tout tems , obtenir un fuffrage il 
diftingué parmi les Anglois ; & fur- tout lecaraétèrefi parfait 
& fi jovial de Fa/ftaf. » Inimité & inimitable Fa/ftaf y 
» s’écrie Johnfon , comment faut-il que je te décrive î O 
«> mélange de raifon & de vices \ de raifort , qu’on peut 
» admirer ; de vices , qu’on peut méprifer , mais qu’on a 
*> peine à deteffer ! Falftaff eft un caractère plein de défauts, 
» & même de défauts quiinfpirent naturellement le mépris. 
» Il eft voleur & gourmand, babillard & plein de jaétance , 
n toujours prêt à tromper le foible , à dépouiller le 
» pauvre , à effrayer le timide ,- & à infultcr celui qui eft 
*> fans défenfe. Officieux & méchant à la fois , il fe 
» raille en leur abfence de ceux qu’il flatte pour fubfiftcr 
» & vivre. Il n’eft Confident du Prince que comme 
» infiniment du vice j & cependant il eft fi glorieux de 
d ce titre , qu’il tranche non - feulement de l’homme 
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» capable & fupérieuravec les gens du commun , mais 
*> qu’il croit même que le Duc de Lancaftre eft obligé 
»> de rechercher fa faveur & fon entremife. Et cependant 
»> cet être fi corrompu , fi méprifable , fait fc rendre 
» néceflaire au Prince , qui , au fond , le méprife , & 
» cela par la plus féduifante de toutes les qualités , par 
» une gaieté originale & continuelle ; il fait le forcer à 
»> rire par un charme irréfifliblc , plaifir qu’on fe permet 
» avec lui d’autant plus librement , que fon efprir n’eft 
» ni brillant ni ambitieux , & qu’il ne confifte qu’en 
» badineries paflagères & en faillies légères , qui excitent 
» la gaieté & jamais l’envie. 11 faut de plus remarquer 
» qu’il n’eft fouillé d’aucun crime atroce ou fanglant, 
» & qu’ainfi fa licence n’offenfe pas au point, qu’on ne 
» puilïe la fupporter en faveur de fon caractère jovial «. 

Voici comme un autre critique Anglois fait le détail du 
caractère de Falftaff. 

« Il eft évident que l’excellence de ce cnraélcre gît dans 
» un mélange convenable d’efprit & de gaieté. La bonne 
» humeur en fait la -bafe; c’eft la repréfentation & la pein- 
» tare vive d’un fanfaron & d’un lâche qui fe vante in>- 
» pudemmenr, comme on en rencontre dans la vie com- 
» mune. Mais avec cette dofe feule, le Chevalier n’offroic 
» qu’un être plein de vent &*digne de la rifée de tout le 
» monde ; & quand une fois on auroit été raffafié de fes 
n pointes, on l’auroit trouvé dégoûtant & odieux. Mais ici 
n le génie inimitable de Sir John vient à fon fecours , 8c 
» donne à fon caractère une nouvelle vie, un nouvel éclat, 
» on lui pardonne fa poltronnerie en faveur de fon efprit ; 
» ou nous aimons d’autant plus fa poltronnerie , quelle 
» fournit à fon efprit l’occafion de fe montrer. En un mot , 
» dès que le Chevalier paroîr, notre penchant à la gaieté eft 
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» remué par fa figure grotefque , par fon épaiïïc rondeur ; 
» on fent , on reconnoît qu’il eft le fujet le plus propre 
» qu’il foit pofïïble d’imaginer pour faire naître la joie j 
» mais quand, un inftant après, on le voit prendre des 
» mefures pour fe mouvoir & agir , avec fa pefanteur 
» apparente , notre attention redouble , & nous fommes 
» curieux de l’obferver jufqu’à la fin de fes aventures : 
» notre imagination prévoit d’avance les embarras où il va 
» tomber. Pendant tout le tems que nous l’accompagnons, 
» il nous intérefle de plus en plus à fes adveriités par la 
b prévention flatteufe qu’il a de fa valeur & de fon pou- 
b voir , ôc par les jactances gaies qu’il fait de fes grands 
b talens ôc de fes qualités ; de forte qu’à la fin , quand il 
• » fe tire mal d’affaire , notre attente eft complètement 
b fatisfaite , & nous jouiflons du plaifir parfait de voir 
» toute fon éclatante réputation s’évanouir comme la 
» pouffière. Du milieu de fon malheur , i! fe relève encore 
b au lieu d’en être abattu , par la force fingulière de fon 
b génie , & il commence , avec un courage frais , une 
b nouvelle carrière. Nouvelle défaite , dont il fe relève 
b pourtant encore , & triomphe plus que jamais par l’ef- 
» pérance qu’il ne perd point , & par fes fanfaronades. 
b H reparoît pour la troifième fois , ôc toujours ainfi de 
b fuite ; toujours découvert , toujours attrappé , & fe 
b retrouvant toujours en état de fortir à la fin d’embarras , 
b par fon génie inépuifable Ôc inventif ; c’eft ainfi que 
b notre amufement fe foutienr jufqu’au bout. De plus , la 
» noblcfle de Falftaff contribue à foutenir fon caractère , 
» & empêche qu’après plufieurs événemens malheureux , 
b il ne tombe trop bas ; d’ailleurs , en faveur de fon rang 
b & de fon âge , on lui accorde le privilège de conduire 
» la file j ôc d’en laiffer d’autres en arrière en beaucoup 
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» d’occafions , cc qui fait qu’il ne nous paroît pas trop 
» révoltant. La faine raifon qu’il poflcde , vient encore à 
» fon fecours , & l’empcche de devenir trop méprifable, 
» en arrachant notre eftime pour fes qualités réelles. Une 
» chofe qui mérite encore d’être remarquée dans Falftaff, 
» c’eft que la ftruéture de fon corps convient parfaitement 
» à fon caraétère , au point que nous voyons fans ceffe un 
» rapport confiant de l’une à l’autre , d’où naît une fuite 
» non interrompue d’allufions & de gaieté, foit qu’ils con- 
» traftent , foit qu’ils concourent enfemble. Sir John 
» Falftaff a de la générofité , de la gaieté , de la pénétra- 
» tion , de l’invention , & une imagination vive , au-deffus 
» de tous les autres hommes. La ftature de fa perfonne 
» eft déjà l’image du contentement & de la bonté -, il eft 
» heureux pour fon compte , & il nous rend heureux 
» aufïï. Si on l’obferve de plus près , on ne lui trouve ni 
» orgueil, ni réferve , ni méchanceté , ni vice fecret ; 
» toutes fes penfées font dirigées vers la joie & le plaifrr. 
» Le Chevalier ri’a pas non plus de deffeins particuliers ; 
» quand il veut paffer pour un homme aélif & coura- 
» geux , il eft aifé d’exeufer en lui une foiblcffe fi peu 
» dangereufe & qui nous procure tant d’amufement. Si 
» l’on afiemble tous ces ingrédiens qui le compofcnt , il 
» eft impoflible de haïr l’honnête Jean Falftaff -, fi l’on 
» confidère fes qualités féparées , l’on ne fauroit s’em- 
» pêcher de lui vouloir du bien. C’cft le gai , le fpiritucl, 
» le jovial , le gras & l’heureux Falftaff, le plus agréable 
»> fanfaron du monde. Il faut l’aimer pour l’amour de 
» lui-même, & en même-tems pour fes talens •, & quand 
» on a joui de lui , la reconnoiffance force à la bien- 
» veillance. Son bon efprit & fes foiblcffes ont notre plaifir 
» pour but ; & il eft impoflible d’être trifte ou mécon- 
• tent en fa compagnie. 
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» Ben Johnfon a dans fes caractères des, faillies de 
» gaieté précieufes. Il eft plein de correction , de péné- 
» tration , d’adreiTe 8c de vérité. Mais les caradtères qu’il 
» metfur la fcèrie font d’une efpèce fatyrique , défagréable 
» ou méprifable. Il y a dans tous quelque chofc d’odieux ; 
» 8c quand , par leur découverte ou leur punition , on 
» eft fatisfait , on eft extrêmement fatigué & ennuyc 
» de leur méchanceté. Shakefpéar , au contraire , outre 
» la gaieté propre au caractère de Falftaff, l’a empêché 
» de nous être à charge par fes importunités , en lui 
>» donnant un rang 8c de la noblefle -, d’être méprifable > 
» en lui donnant de l’efprit & de bonnes qualités -, d’être 
» odieux , parce que fes projets font peu dangereux ; 
» enfin d’être fatigant , par fon efprit inimitable , & par 
» fes faillies bouffonnes , neuves 8c toujours gaies. Le 
» fecret de porter la Comédie au plus haut degré de 
» l’amufemcnt, confifte à marquer les caractères des 
» Perfonnagcs par des qualités 8c des foiblefTes , telles 
» qu’on les aimeroit dans fes amis dans la vie commune. 
» Car on peut fe divertir d’abord de la nouveauté d’un 
» caractère 8c de ce qu’il a de ridicule , mais fon cnrête- 
» ment , fon indécence, après quelque réflexion , com- 
» mence pourtant à devenir dégoûtante , 8c bientôt 
» après nous infpire de Paverfion ; parce qu’il eft reçu 
» que celui qui n’eft pas tolérable comme un compagnon 
o accidentel dans la vie commune , ne peut jamais , par 
u les mêmes raifons , devenir fur le Théâtre un caractère 
» comique. Tous les caraétèrcs bien frappés plaifent avec 
» juftice, mais pas tous au même degré ; Johnfon a rendu 
» la folie 8c le vice ridicule dans fes fcènes comiques. 
». Shakefpéar a mis la joie 8c la gaieté fur la fcène. 

» L’Alchymifte 

! . 
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» l'Alchymifte Volpone , & la Femme Tranquille de Ben 
» Jonfon , font de belles fatyres ; les Pièces comiques 
» de Shakefpéar font des chefs -d’oeuvres de raillerie & 
b de bonne humeur. Jonfon cache quelque leçon fous 
» chaque caradère , & Shakefpéar quelque nouvelle 
b efpèce de foibleffe & de Angularité. Le premier a manie 
«> l’art de la fatyre avec l’habileté d’un maître j l’autre 
» eft Inimitable dans l’art de toucher les cordes de la 
b gaieté. 

» Shakefpéar fait ménager notre faveur. Son Juge Sckal- 
» low s’éloigne , avant qu’il infpire le dégoût. Dans les 
* Femmes joyeufesde Windfor, lé Dodeur François & le 
» Curé Gallois , quittent la fcène pleins de vivacité & de 
» gaieté. L’Enfeigne Pifiol fe rire à la vérité fort mal » 
» cependant il fe recueille , & menace encore toujours 
»> d’une fi bonne grâce , qu’on fouhaiteroit encore plus 
» long-tems fa préfençe : il eft impoifible d’être las ou 
» mécontent de Falftaff, toujours gai, jamais fané , ôc 
» toujours jeune®. 

Les Auteurs de la Biographie Britannique penfent , que 
l’Auteur des Remarques qu’on vient de lire , eut princi- 
palement en vue la première partie d’Henri IV ; car aufli rôc 
que Sir John vient à fe livrer à des fourberies ou à des excès 
de libertinage , il eft différent du Falftaff , qui eft décrie 
ici, &c dont le caradère eft parfaitement aimable. En 
général , ce Critique me paroît trop ébloui du jour trop 
avantageux fous lequel il regardoit ce caradère ; d’ailleurs 
comment auroit-il pu fonger aux efpiegleiies & aux extra- 
vagances de Falftaff, & trouver fes adions moralement 
bonnes ? 

J’ai bien peur que plufieurs Ledcurs Allemands ne 
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trouvent pas dans ces fccnes joviales , à beaucoup près , 
le goût que la Nation Angloife y chérit. C’efi: , fans 
doute, la Tradu&ion qu’il en fautaccufer en partie ; elle 
a für-tout ici plusbefoin d’indulgence qu’ailleurs. Un grand 
nombre de tirades , de faillies & d’cxprdFions font fi infé- 
parablemcnt liées avec le génie propre de la langue An- 
gicifc , qulcües perdent néceflairement beaucoup en paffanc 
dans toute autre langue. D’un autre côté , il y a tant de 
chofes dans ce goût qui dépendent de la façon de penfer 
de chaque homme , & fouvent de fa fituation dans le 
moment où il lit ces fcènes. » 11 n’appartient pas à tout 
*> le monde , dit Sterne , d’être difpolè comme il le dé- 
n fircroi: -, c’eft un don de la Divinité , & de plus , un 
» Lecteur qui fent , apporte toujours avec lui la moitié 
» de l’intérêt qu’il trouve dans le livre. Ce qu’il lit, ne 
>» fait que rappeller fes propres idées ; c’clt comme s’il fe 
» lifoit lui- même, & non le livre «. 

Les craintes qu’éprouvoit M. Efchemberg pour, fes Lec- 
teurs , je dois lcsreffendr pour les Leéteurs François , & 
avec encore plus de raifon que lui. Car notre langue efl: 
bien plus délicate , bien plus dédaigneufe , bien moins 
populaire que l’ Angloife ou l’Allemande j l 'humour , 
qui , pour les Anglois , eft le premier mérite d’un Auteur , 
ne reflemblc point à ce qu’un François appelle efprit .- 
loin de fencir tout ce que ce mot leur infpire , à peine 
avons nous pu encore nous en former une idee claire 
& précife. Quand on ne peut définir; il faut décrire j 8c 
pour faire concevoir toute l’énergie de ce mot humour 3 
tout ce qu’il exprime pour un Anglois , & ce qui fait la 
bafe du caraélère de FalllafF, je vais inférer ici un cha- 
pitre tiré du Gardien , très propre à en développer le feus 
& la force. 
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» C’eft une obfervation jufte 8c connue , que les natu- 
rels de cette Ifle , dans la différence des rangs , des for- 
tunes 8c des emplois , ont infiniment de bon fens , 8c 
beaucoup plus peut-être qu’aucun autre peuple; 8c que 
de plus , il n’y a guère d’Anglois, pour peu qù’il ait d’idées 
8c de vivacité, qui n’ait une tournure fingulière d’efprit, 
une certaine humeur originale qui le ;diitingue de fon 
voifin. La même mefure d’intelligence , les mêmes qua- . 
lités , les mêmes défauts , fe montrent dans un homme 
fous un afpect tout différent de celui qu’ils offrent dans 
un autre. C’efl ce qui rend une connoiffance entière Sc 
parfaite de* la langue Angloife , aufll impoflible aux étran- 
gers , qu’il le feroit pour eux d’apprendre le Chinois , 
dont chaque mot a fon ligne & fon caractère propre. Je 
ne puis mieux définir cette veine d'humour fi ordinaire dans 
mes Compatriotes , qu’en l’aflimilant à ce que les François 
appellent dans leurs vins le goût du terroir. Ils entendent 
par cette exprcfBon la faveur & le goût différent 8c marqué 
que la même grappe de raifin contracte dans les diffé- 
rais fols où elle a été plantée. Ce trait difiinétif, cette , 
empreinte nationale efï vifible parmi nous dans tous les 
rangs 8c tous les degrés de la fociété , 8c depuis les per- 
fonnes de la plus haute nobleffe 8c du goût le plus fin 8c 
le plus poli , jufqu’aux hommes du peuple les plus igno- 
rans & les plus greffiers , chacun a fon caractère parti- 
culier. Chaque artifan a fa manière de concevoir 8c fa . 
tournure d’expreffion , fon genre d’imagination a lui , 
comme un figne caraétériftique , qui le diftingue de tous 
les autres confrères de la même profeffion , ainfi que de 
la foule des artifans d’une autre ejaffe. Nous avons un 
Marchand d’allumettes , qui , après avoir commencé par 
deux fimplcs notes, quiformoient fon cri journalier , eif 

c ij 
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parvenu à fe rendre maître de toute l’oétave , & donne 
à préfent chez lui de fréquens concerts pour fon amu- 
femenc & celui de fes amis. Il y a un autre original 
renomme par fon hofpitalité , qui demeure dans une 
chaumière fur la route qui fttène à Hampftead , & qui 
gagne une fortune immenfe à fournir aux paflâns , les jours 
de Fêtes , de la bière, de l’eau-de-vie , des pipes , du tabac , 
du poivre , des pommes , des poires & autres menus rafraî» 
’ chiffemens , & qui tous les jours ouvrables prend l’air 
dans fa chaife, & fe donne tous les plaifirs du beau monde. 
Les coryphées de notre populace , que nous qualifions du 
titre de Ring-leaders , ( chefs de la bande joyeufe , ) ont un 
fonds inépuifable de farcafmes & de bons mots. T els 
font aufli nos Matelots , tant de mer que de rivière ; 6c 
jufqu’à nos mcndians des rues, ne font pas fans leurs fingu- 
larités, que nos Grammairiens appellent du nom à'Oddities. 
L’autre jour un gueux tout déguenillé me fuivit, en difant : 
» un quart de fol ou un demi- fol , de votre Grâce, & je 
prendrai la liberté de prier pour vous a. 

Shakefpéar , grand copifte de la nature , toutes les fois 
qu’il introduit fur la fcène des artifans, des caraétères bas 
& populaires , ne manque jamais de les marquer d’une 
dofe abondante & cara&ériftique de cet efprit bouffon 
ôc jovial : on en a vu un exemple dans la fcène des Fof- 
foyeurs d’Hamlet. 

Cette fingularirc de tempérament, générale parmi les 
' Anglois , peut nous faire paraître bizarres aux yeux des 
étrangers ; niais elle eft pour nous une fource intariflable 
& variée d’amufement ; elle diverfifie nos converfations 
par une foule de faillies de tout genre , qu’on ne trouvera 
chez aucune autre Nation. Guillaume Temple, dans fon 
Lffai fur la Poéûe , tâche d’expliquer la variété de \ humour 
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Britannique ; & voici les caufes qu’il lui afligne- » Cela peut 
venir, dit-il, de la fertilité naturelle de notre fol, des iné- 
galités de notre climat , comme aufli de la douceur de 
notre Gouvernement , & de la liberté de montrer nos 
opinions , nos fadtions , qui n’exiftent peut-être pas moins 
chez nos voifins , mais qu’ils font forcés de diflîmuler , de 
déguifer, & qui par- là s’éteignent avec le tems. Voilà 
pourquoi nous avons plus d’originaux & plus d’hommes 
qui fe montrent tels qu’ils font. Nous avons plus de cec 
humour , parce que chacun fe livre à fon humeur , 8c fe 
fait un plaifir , & peut-être un point d’honneur de la mon- 
trer librement. Au contraire, quand le peuple eft généra- 
lement pauvre , 8c condamné à un travail, affidu 8c pé- 
nible , leur adHon & leur vie font toutes d’une couleur & 
d’une feule pièce. S’ils fervent des martres durs , ils font 
obligés de fuivre leur exemple autant que leurs ordres » 
de les imiter dans les petites chofes x comme de leur 
obéir dans les grandes r en forte que certaines Nations, 
ne préfentent qu’une feule & même phylionomie » 
comme fi tous les individus avoient été jettes dans le 
même moule , ou taillés fur le même patron. Il y a encore 
parmi qpus une autre efpèce de variété , qui dérive fpé- 
cialement de notre climat 8c de fes influences particu- 
lières fur l’homme. Non-feulement nous fomtnes plus 
différens les uns des autres , que dans aucune Nation 
que je connoifle , mais nous ne nous reflemblons pas 
davantage à nous-mêmes dans des tems différens ; & nous 
devons à notre atmofphère quelques mauvaifes qualités» 
parmi les bonnes dont nous lui fommes redevables «. 

L’Angleterre eft peut-être le feul pays du monde où 
chaque individu , riche ou pauvre , ofe avoir une hu- 
meur à lui , & l’avouer dans toutes les occafions. Je ne 

c iij 
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doute nullement que ce ne foit à cette grande liberté de 
fuivre notre tempérament & à cette manière de vivre fans 
gêne ni contrainte , que nous devons en grande partie 
la multitude des génies brillans, qui s’élèvent de tems en 
tems chez nous dans les Arts & les Sciences , pour l'avan- 
tage & l’ornement de la vie. Cette franche & généreufe 
difpofition d’efprit , ne manquera jamais d’entretenir dans 
un peuple une averfion confiante pour l’efclavage > &: 
d erre , pour ainfi dire , le ferme rempart de fes libertés. 
Audi long rems que cette libre cffufion de fon efprit Sc 
de fon humeur continuera parmi nous , & que nous con- 
ferverons notre tournure particulière de penfer , deparler 
& d’agir , il cil probable que cette Nation ne pardonnera 
jamais à un Dcfpote ufurpatcur. 
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I V. 

Sc/r la féconde Partie du Roi Henri IV. 

Cette fcconde partie eft très- étroitement liée avec la 
première : l’hiftôire commence dans l’une au point où elle 
a fini dans l’autre ; 8c la longueur qu’auroit occafionné 
la liaifon de ces deux pièces , femble feule avoir donné 
lieu à ce partage. Les perfonnages font en partie les 
mêmes , & les caraétères font fidèlement foutenus. 

Les traits hiftoriques qui fe préfentent dans cette fé- 
condé partie , embraflent un laps de tems d’environ neuf 
années. On fe rappelle que le Comte de Northumberland 
ne put aller au camp , retenu par une maladie ; il en gué- 
rit, &il étoitfur le point de s’unir, à la tête d’une armée, 
avec fon fils Hotfpur , lorfqu’il apprit la nouvelle de la 
malheureufe bataille de Schrcwsbury , & celle de la mort 
de fon fils. Ces malheurs , joints à la rcfiftance que lui fit 
le Comte de Weftmorland, le déterminèrent à changer 
de projet. Il alla trouver le Roi à York, prétexta qu’il 
n’avoit eu en vue que la réconciliation des deux partis , 
demanda fa grâce , 8c l’obtint. 

Le Comte de Nottingham , fils du Duc de Norfolk , 
& l’Evêque d’York , fufeitèrent une nouvelle révolte 
contre Henri. Leur projet étoit de fe réunir avec le Comte 
de Northumberland contre le Roi. Weftmorland alla au 
devant d’eux ; 8c comme fon armée étoit trop foible , il 
leur demanda un entretien au milieu des deux armées ; fe 
fit expofer tous leurs griefs contre le Roi , & la manière 
donc ils defiroient qu’il y fût remédié ; confenrit en appa - . 
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rence à tout , & leur promit pleine fatisfaétion de la parc 
de Henri : enfuite il propofa de difperfer les deux armées. * 
York & Nottingham le firent fur le champ -, alors Weft- 
morland les fit arrêter tous deux , & les conduifit devant 
le Roi , qui accouroit à fon fécours. L’Archevêque , fans 
autre forme de procès , fut exécute j le Comte de Nottin- 
gham eut le même fort. 

A cette nouvelle , le Comte de Northumberland fe 
réfugia en Ecoffe avec le Lord Bardolpk ; & le Roi prie 
fans difficulté poffeffion de leurs biens & de leurs pays. 

Ils fe tournèrent enfuite vers le Nord, cherchèrent à y 
foulever le peuple -, mais ils furent tués tous les deux pat 
Sir Thomas Rcktsby , dans un combat près de Bramham. 
Glendower mourut auffi peu de tems après. 

Henri , dans les dernières années de fon règne , fit un 
traité avec le Duc de Bourgogne , qui étoit toujours en 
méfintelligence avec le Duc d’Orléans , & il fe propofoit 
de profiter des troubles de la France. La mort interrompit 
fes projets de conquête. Il mourut à Wcftminfter dans 
la quarante-iixième année de fon âgp , & la treizième de 
fon règne. 

Le Prince de Galles avoit jufqu’alors vécu éloigné de 
fon père •, d’abord , par les foupçons & par la jaloufie de 
Henri , qui le jugeoit trop vif & trop remuant , & ne fe 
croyoit pas en sûreté contre fes enrreprifes ; il l’exclut de 
toute affaire politique & militaire. Le caractère bouillant 
du Prince s’abandonna dès-lors à toutes les débauches & 
les folies de La jeuneffe il vécut dans la plus mauvaife 
compagnie , ce qui n’empêcha pas qu’il ne confervât 
toujours un coeur noble & droit ; il le prouva par fa con- 
duite, lorfqu’il monta fur le trône après la mort de fon père. 

De toutes les pièces de Shakefpéar , dit Jonfon , il 
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n’en eft aucune qu’on life aufli fouvent que la première 8c 
la fécondé partie de Henri IV. Jamais Auteur peut-être 
n’a fait entrer tant de gaieté dans deux pièces dramatiques. 
Les principaux événemens font intéreflans ; la deftinée 
de plulieurs Royaumes en dépend : les moins impor- 
tans font amufans , & fi l’on en excepte un ou deux , 
ils font tous a fie z vraifemblables. L’adion eft multipliée 
par une admirable fertilité d’imagination, 8c les carac- 
tères ont une variété qui décèle la plus grande finclTe de 
jugement & la plus grande habileté dans la connoiffance 
des hommes. 

Quant au caradère du Prince, qui fait le principal per- 
fonnage , tant dans la partie tragique que dans la partie 
comique de ces deux pièces , nous en avons déjà parlé 
dans la première partie : je ne ferai ici qu’ajouter quelques 
réflexions de Jonfon. »C’eft , dit-il , un jeune Prince doué 
de grands talens & de pallions violentes ; fes intentions 
font droites , quoique fes adions ne le foient pas ; fes 
vertus font ternies par la négligence , 8c fon génie fe dif- 
fipe par la légéreté. Dans fes momens d’oifiveté , il eft 
plus inconfidéré que méchant ; 8c quand fes bonnes qua- 
lités cachées ont occafion de paroître à la lumière , il eft 
grand fans effort , & .brave fans oftentation. Quand l’oc- 
cafion l’excite , il fe montre un Héros -, le Héros fe 
repofe enfuite & redevient nonchalant. Ce caradère eft 
grand , original & vrai o. 

Le fort de Falftaff finit d’une manière conforme à ce 
que dit l’hiftoire du procédé du jeune Roi envers fes 
anciens amis & fes camarades de plaifir. Par -là, Shakefpéar 
eft juftifié du reproche que lui fait Rowe , un de fes an- 
ciens éditeurs , que le traitement du Prince envers Falftaff 
eft trop dur 8c doit choquer le Spedateur. Quand ce trai- 
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tement ne ferait pas fondé fur l'hilloire , il elt trcs-con- 
formc à la juftice morale & poétique ; d’ailleurs le Poëte 
n’a pas oublié la circonftance rapportée par les Hiitoriens, 
que le nouveau Roi ne renvoya pas fes anciens amis fans 
honneurs & fans préfens. On pourrait , avec Jonfon , 
fouhaiter au pauvre Foins un meilleur fort , ou du moins 
un fort plus décidé. 11 finit par difparaître , fans qu’on 
fâche ce qu’il eft devenu ; fans doute que Shakefpéar 
l’oublia comme par dédain, au milieu de la multitude 
de fes caractères , & prellé par le délir qu’il avoit de 
mettre fin à fa Pièce. 




V 



. / 
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V. 

Sur H e n ri V. 

Les cvénemens hiftoriques , qui font la bafe de cette 
Pièce , commencent vers la»fin de la première année du 
règne de Henri V , & vont jufqu a la huitième , époque 
où il époufa la Princeffe Catherine ; mariage qui fut la 
fource des fanglantes querelles qui fuivirent entre l’Angle- 
terre &c la France. 

Henri V , furnommé Henri de Monmcutk j monta fur le 
trône, & fut couronné en 1413. Son premier aéte de 
Roi fut de mander fes anciens camarades de jcunefiîr; il 
les exhorta , d’une manièrS très-pathétique , à renoncer 
à leurs vices & à leur conduite honteufe -, & après leur 
avoir fait à chacun de riches préfens , il leur défendit , 
fous peine d’encourir fa difgrace , de jamais reparaître à 
la Cour*. Enfuite , il fe choifit un confeil , compofé des 
hommes les plus fages & les plus habiles qu’il put trouver 
dans fes fujets ; renvoya tous les Juges qui avoient abufé 
de leur autorité; continua ceux qui méritoient de l’être, 
& entr’autres le Magiftrat Gafcoigne, qui l’avoit fait arrê- 
ter lorsque , n’étant que Prince de Galles , il l’avoit in- 
fulté dans fa Cour de jufticc. La plus grande tache à fon 
caractère fut la perfécution des fe&ateurs de Viclcff; mais 
il obéifloit plutôt à la fuperilition de fon fiècle , qu’à fon 
penchant naturel. Sous le règne précédent, le Parlement 
avoir déjà formé le projet de s’emparer des biens tempo- 
rels de PEglife , 8 c d’en faire un tréfor durable de fub- 
lîdes pour le Roi , le peuple étant d’ailleurs très-fatigué 
de ces fubfides. Le projet fut renouvelle fous Henri Y , 
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& le Clergé en fut finguliérement alarme. L’Archevêque 
de Camorbery , pour détourner les penfées du Roi de 
cet objet , lui fuggéra l’idée d’une guerre avec la 
France. Henri s’occupa donc du foin de reconquérir 
tout ce qui avoit été perdu en France r & profirant des 
troubles qui y régnoient alors , & fier de l'alliance fecrette 
& de la perfidie du Duc de Bourgogne , il demanda la 
reflitution de la Normandie & de tout ce qui avoit été 
cédé à Edouard III , la Princefle Catherine en mariage * 
deux millions d’écus pour dot , & le relie de la rançon, 
du Roi Jean. 

Sa demande ne fut pas écoutée. Comme il étoit fur 
le point de pafier la mer , il fe découvrit une confpira- 
tion contre lui , qui coûta la vie au Comte de Cambridge, 
à Scroop , Lord Tréforier , &«à Thomas Gray , fon Con- 
feiller privé. On conjedura qu’ils avoient été poulies à 
ce complot par l’or des François. Heureufement que les 
conjedures ne font pas des preuves , & fur - tout les 
conjedures des Anglois contre la France ; il fe commet 
rarement un grand crime à Londres , une grande perfidie, 
qu’on n’en faffe honneur aux François , aux Papilles , ôcc. 
Leur Ifle , fi on les en croit , ne produit néceflairement 
que des vertus ; tout le mal vient de l’étranger. Après 
l’exécution des coupables , Henri s’embarqua er^ 1415 , 
defcendit au Havre , prit Harfleur , après une vigoureufe 
réfiftance ; mais , forcé par l'excès de la chaleur , & la 
maladie de fon armée, de repafler en Angleterre, faute de 
vaifleaux de tranfport , il fut obligé d’aller par terre à 
Calais ; il fut bien étonné de rencontrer près de la Somme 
l’armée Françoife. La bataille fe livra à dix heures du 
matin & dura jufqu’à cinq heures du foir dans le mois 
d’Qdobre. Les François , qu'on difoit monter à cent mille 
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hommes, furent défaits. Le Connétable d’AIbret, qui la 
commandoit , le Duc d'Alençon y furent tués avec dix 
mille foldats (*). Henri y perdit le Duc d'Yoïk, le Comte 
de Suffolk , quelques Chevaliers, & environ quatre cents 
hommes. Les Ducs d’Orléans & de Bourbon furent du 
nombre des prifonniers. Cette bataille fut appellée la ba- 
taille d’ incourt. 

La guerre civile défoloit de plus en plus la France ; 

. Henri en profita , fit de grands & faciles progrès ; & 
en 1419 , Rouen fe rendit à lui (**)• Il prit Pontoife, 
qui lui ouvrit le chemin jufqu’aux portes de Paris. 
La guerre fut terminée par le traité de Troyes , dont les 
conditions furent la PrinceiTe Catherine en mariage , le 
titre de Roi de France pour fa vie , la poiTeflion du 
Royaume pour lui 3 c fa poftérité , & la régence pendant 
la vie de Charles VI, dont l’efprit afFoibli & malade 
ctoit incapable de gquverner. Le mariage fut auffi-tôt 



.(* ) Noi Hiftoriens n’en comptent que (îx mille. Apparemment que le* 
Auglois comptent dans leur nombre les prifonniers que Henri commanda à 
un Officier , avec deux cents Archers , d’aller égorger , de rang en rang , de 
peur qu’ils ne s’échapaflcnt , G l’aélion recommençoit. Le Duc de Btabanc 
& le Comte de Revers , frères du perfide Duc de Bourgogne , Furent du 
sombre de ces viâimes. 

( **■) Je doute , dit Saint -Foix, que l’Hiftoite Grecque ou Romaine 
fnurnifle l’exemple d’un fiege foutenu avec tant de courage , de fermeté 
& de dévouement 1 la Partie. On peut lire dans l’Hiltoire ces détails ii 
attend riflans. Henri, polit faire aâe de Souverain, voulut faire pendre 
trois on quatre des plus braves Citoyens. C’eft ainfi que ce Héros des 
Anglois aimoit la vertu. Deux fe rachetèrent par le mérite de l’or , auquel il 
étoit fenfible. Le troifième , le généreux Blanchard , fut décapité. ,, Je n’ai 
pas de bien , difoit ce bsave Normand en allant i la mort , mais quand j’en 
aurois , je n: l’emploietois pas pour empêcher un Anglois de fe désho- 
norer “. 
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célébré -, Henri repalla avec fa Reine en Angleterre. Le 
Parlement affemblé en Mai lui accorda un fubfide pour 
continuer la guerre contre le Dauphin , Sc en même-tems 
rcprélenta au Roi que la conquête de la France devenoit 
la ruine de l’Angleterre. Henri repalla en France au mois 
de Juin 1411, fit lever le fiégc de Chartres , prit Dreux, 

Sc enfuite Meaux , tint fit Cour à Paris , Sc fe mit en 
marche pour joindre le Dauphin ; mais il tomba malade , Sc 
mourut à Vincennes à trente-un ans, en 1422, d’un mal . 
qu’on appelloit alors U mal Saint-Fiacre, Sc qui n’étoit , 
dit-on , que la fiftule ; il laifia un fils de Catherine. 

D’une taille élancée , avec des formes élégantes , Henri 
IV fut le plus fouple de fon tems ; il furpaffoit tous fes ri- 
vaux dans tous les exercices du corps Sc des amies ; il étoit 
entreprenant , patient , laborieux , Sc plus dur à la fatigue 
de toute efpèce , qu’aucun foldat de fon armée. Sa poli- 
tique égaloit fon courage ; il connut l’art d’exciter des 
diiTentions parmi fes ennemis , pour en profiter. Il eut 
un génie naturel , qui fe développa de lui-même , fans le 
fecours de l’inftruéHon ni de l’expérience ; Sc un fonds 
riche de fagacité , lui aida à fc palier des fecours de l’art. 
Charte , fobre & modéré , il fut jufte dans fon adminiftra- 
tion, & févère dans la difciplinc militaire de fon armée j 
il favoit trop que c’eft la difeipline qui crt la mère de la 
gloire & des fuccès. En un mot, il n’eut point, de. fon 
tems , d’égal dans l’art de la gueri£ (*) , du cabinet & de 
l’adminiftration. 



(*) Si , fans compter les adles de férocité , oo reprenoit , fur fa gloire, 
ce qu’il eu dut à la perfidie Sc aux fecours puifTansdu Duc de Bourgogne, 
Sc aux malheurcufcs divifions de la France , le Héros rcllcroit maigre Sc 
décharné , Sc il n’a paru un Achille que parce que des Moines ont été fes Ho- 
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Shakefpéar (dit M. Efchemberg) , a encore, dans cette 
Pièce , fuivi très-fidélement la chronique de Holingshed. 
Plufleurs épifodes , qui n’ont pas été écrites par de meil- 
leurs Hiftoriens , font empruntées de là , ainfi que le 
difcours de l’Archevcque de Cantorbery , dans le pre- 
mier A été, où il parlé au Roi de fes droits fur la France; 
la condamnation des Conjurés , & la réponfe de Henri 
aux Ambafladeurs que les François lui envoyèrent après 
la prife de Harfleur. Seulement ■Holingsked & Hall ne 
font aucune mention du meflage infultant que le 
Dauphin envoie à’ Henri *lès le commencement du 
premier Acte , ni du préfent de Ballons , qu’il lui fait en 
le raillant. Il eft probable que Shakefpéar a tiré cette 
circonflance d’une ancienne Ballade, que Madame Lenox 
rapporte en entier ; je n’en citerai que quelques llrophes. 
Henri a envoyé des Ambafladeurs au Roi de France , pour 
foutenir fes prétentions contre lui : 

Et le Roi de France & fonConfcil, [die la Ballade ] 
Lorfqu'ils entendirent le meflage. 

Répondirent avec raillerie & infultc 
Aux braves Ambafladeurs. 

‘ • I x 

,, Votre Roi eft: encore trop jeune. 

Et dans un âge encore trop tendre : 

Nous ne le jugeons pas propre à la guerre , 

Et nous ne craignons point fes menaces. 



mères. Dès que les François cefsèrcnt de combattre les uns contre les autres , 
les Anglois furent châties du Royaume , & il ne leur relia que Calais , qui, 
pris en onze mois par Edouard III , fut repris en huit jours par le Duc 
de Guife , maigri l’infcription que l’on trouva , dit le Père Daniel , fut 
une des portes: Les François reprendront Calais, quand le plomb nagera fur 
l’eau tomme le liège. 
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De la guerre & des armes 
Il ne peut avoir grand ufage ; 

Scs membres délicats ne font bons 
Qu'à frapper une balle. 

Ainfi , que fon fier courage 
Accepte un tonneau rempli de balles. 

Que lui envoie notre illuftre Roi , 

Pour récompeufer fa peine 

Lorfquc Henri reçut cette réponfe , 

La colère s’empatÿ de fon coeur. 

Il dit ; Les balles que je frappe 
Se feront fentir de toute la France , &c. 

Cette pièce a de grandes beautés : Henri V , principal 
perfonnage , nous intérefle en fa faveur , & excite toute 
notre admiration. Le cinquième Acte feul me paroît * 
inférieur aux quatre premiers , & le ton avec lequel Henri 
demande Catherine , ne me paroît pas digne du grand 
caraétère qui, jufques-là, a été fi heureufement foutenu. 
Johnfon obferve avec jufiiee que l’air de l'inexpérience 
dans la galanterie & la politefle que Henri fe donne vis- 
a-vis de Catherine, ne s’accorde guère avec les folies de 
fa jeunefle , avec la connoifiànce qu’il a acquife des 
hommes , ni avec la réponfe méprifante que lui fait le 
Dauphin , qu’il efl: plus propre à briller au jeu de balle que 
dans un champ de bataille , & qu’il n’efpcre pas prendre des 
Duchés en folâtrant, ni des Provinces en danfant. Peut-être 
la difette de matériaux pour le cinquième a&e a-t-elle été 
caufc que le Pocte sert contenté de ce qui lui eft venu d’a- 
bord à l’efprit. Ici Madame Lenox n’a pas tout-à-fait tort , 
quand elle dit : On croit plutôt entendre un fimple foldac 
dans ces fcènes, demander une fille de payfan en mariage, 

qu’un 
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qu'un Roi d’Angleterre qui demande une Princeffe de 
France. 

La conjecture de Johnfon me paroît moins fondée fur 
Falltaff , dont on raconte la mort dans cette piècp comme 
étant arrivée durant l’aétion. Il croit que fi Shakefpéar ne 
l’a pas fait venir fur la fcène , c’elt par inadvertance , & 
qu’il a oublié la promeiTe qu’il a faite dans l’épilogue de 
la fécondé partie de Henri IV ; que cet oubli avoir peut- 
être engagé la Reine Elizabeth à ordonner au Poé'te de 
remettre Falltaff au théâtre, & de l’inférer dans une intrigue 
amoureufc. Si cette tradition elt julte, on ne peut pas 
admettre que cet épilogue ait été fait avant que le Poëte 
ait reçu cet ordre, qui lui fit peut-être venir l’idée de tra- 
vailler ce caraCtère dans une Comédie. Il efl à propos de 
lire cette Comédie des joyeufes Commeres de Windfor 
entre les pièces de Henri IV & de Henri V, fi l’on veut 
fuivre l’hiltpire du Chevalier Falltaff jufqu’à fa mort. 

Capell & Steevens parlent d’une autre pièce de Henri V, 
qui doit avoir été faite du vivant de Shakefpéar ; on ne 
fauroit trop alfurer , II ce fut avant ou après la fienne. 
Steevens dit qu’il en a deux copies ; que la première , & , 
fuivant toute apparence , la plus ancienne , elt fans date ; 
la fécondé , qui lui efl parfaitement femblable , elt de 
1617. Il croit pourtant, par plufieurs raifons, que cette 
Pièce elt plus ancienne que celle de Shakefpéar. 1». Parce 
qu’il eit rrès-vraifemblable que c’ell cette Pièce mal reçue, 
à laquelle l’Auteur, dans l’épilogue de la féconde Partie 
de Henri IV , fait allufion en ces termes : » Car Old- caille 
«mourut comme un martyr". 

Old-caftle elt le Falltaff de cette Pièce , qui elt pitoya- 
ble , & pleine d’impiétés depuis le commencement juf- 
qu’à la fin. 2. 0 Si le Prince de Galles, dans Henri IV, 

Tome VIII. ' d 
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appelle Faljlaff, my old lad ofthc cafl'.e , c’cft fans doute une 
allégorie infultante au mauvais 'fuccès de cette Pièce; 
car on ne fauroit démontrer , que notre Auteur ait jamais 
été forcé, de changer le nom d’Old-caJlle en celui de Falftajf ; 
quoique d’un autre côté il foit allez prouvé que cette 
ancienne Pièce a dû être fifflée de tous les Spe&ateurs 
qui l’ont vu repréfenter. Ajoutons encore ce que Farmer 
obferve , que Nash , dès l’an 1 591 , fait mention de cette 
Pièce imprimée cette année , & que ce n’étoit même 
pas pour la première fois ; & que , dans les difeours badins 
( Jcfts) de Tarlton, ancien Comédien, il efl dit, qu’il 
avoit été très-fameux dans le rôle de Rüpels de Henri V. 
Ce rôle fe trouve dans l’ancienne Pièce , 8c non dans 
celle de Shakefpéar. Au relie , l’ancienne n’eft divifée ni 
en aétes ni en fcènes , & elle efl extrêmement courte , & 
paraît 11’être qu’une copie imparfaite prife durant la repré- 
fentation. Malgré pluficurs changemens & imitations de 
la Pièce de Shakefpéar , parmi lefquellcs celle d’Aaron Hill 
Londres , 172;, in- 8°. efl la plus remarquable, la Pièce 
originale s’efl toujours maintenue fur le Théâtre , & y a 
toujours reçu les plus grands applaudiflemeus. 
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Sur He n ri VI. 

H enri VI n’avoit que neuf mois, quand il fuccéda à 
fon père. Il fut aulïï-tôt proclamé Roi d’Angleterre & de 
France; & après la mort de Charles VI, le Duc dcBed- 
fort prit la Régence du Royaume de France. De fon côté , 
le Dauphin fe fît couronner à Poitiers. Catherine mourut 
en 1437 : elle s’étoit remariée, après la mort de Henri V , 
à OwenTudor, Noble Gallois, élc en avoir eu Henri, Comte 
de Richcmont , qui régna fous le nom de Henri Vil. En 
1444 , on conclut une trêve entre la France & l’Angleterre , 
trêve qui fut prolongée jufqu’en 1447. Dans l'intervalle 
Henri époufa Marguerite d’Anjou , & elle & fes Favoris 
gouvernèrent à leur gré l’efprit du Roi , ce qui caufa de 
grands mécontentemens parmi le peuple Anglois. 

Charles VII profita de cette circonstance: fur le refus que 
lui fit le Duc de Sbmmerfet , alors Régent de la France , de 
la fatisfaélion qu’il demandoit pour lafurprife de la ville de 
Langres , par Surienne, Gouverneur delaBafle-Normandie, 
il tomba fur cette Province avec quatre armées , & la ré- 
duifit en moins de deux ans. La Guyenne eut le même 
fort , & de toutes les vaftes poffefïïons que les Anglois 
avoient en France , il 11c leur relloit , en 143 3 , que la feule 
ville de Calais. L’Angleterre étoit alors en proie aux fac- 
tions. Il y avoir deux partis à la Cour ; l’un tenoit pour 
le Duc de Glocefler; à la tête de l’autre étoit le Cardinal 
de Winchefter , foutenu de Kemp , Archevêque d’York, 
de de Guillaume de la Pôle , Comte de Suttolek. Le Duc 
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de Glocefter étoit extrêmement chéri du peuple ; mais le 
Cardinal avoir le deffus au Confeil & dans la confiance 
du Roi, que le Duc de Glocefter perdoit de jour en jour. 
On commença par l’exclure du Confeil, & enfuite du Par- 
lement , qui fut convoqué à Sainr-Edmondsbury en 1447; 
le Duc fut arreté & renfermé , fous prétexte qu’il avoit le 
deffein de tuer le Roi & de s’emparer de la Couronne , 
deffein dont perfonne 11e crut un mot. Le lendemain il 
fut trouvé mort dans fon lit , & l’on ne douta pas qu’il 
n’eût été affalfiné. Le Cardinal mourut un mois après , & 
eut bien de la peine à quitter le monde & fes immenfes 
richcffes. Alors l’Angleterre fut gouvernée par la Reine & 
par Suffolck au nom du Roi , & il n’y avoit que leurs 
créatures d’employées. La haine univerfclle que leur por- 
roit le peuple , réveilla les prétentions du Duc d’York 
à la Couronne.. En 1450 les Communes pourfui virent fi 
vivement Suffolck , que la Reine , pour le fauver, fut 
forcée de l’exiler -, mais dans fon trajet , il rencontra fur 
la Manche un vaiffeau de guerre Anglois , dont le Capi- 
taine lui fit trancher la tête fans autre cérémonie. Edmond 
Beaufort lui fuccéda dans la confiance de la Reine : le 
Duc de Sommerfetfut prefque auflî odieux au peuple, que 
l’avoir été le Comte de Suffolck. Le Duc d’York avançoic 
lentement & avec précaution : d’abord il fufeita un Jac- 
ques Cade, qui, fous le nom de Jean Mortimer , excita 
une révolte dans le Comté de Kent , fous prétexte 
de demander la réforme du Gouvernement : fon parti 
s’accrut au point qu’il fut en état de tailler en pièces un 
détachement de l’armée du Roi , Sc d’entrer en triomphe 
dans Londres , qui lui ouvrit fes portes. Mais abandonne 
enfuite de fes partifans, il fut pris & mis à mort. A la fin , 
le Duc d’York, après avoir concerté fes mefures avec fes 
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amis, entr’autres Richard Nevil, Comte de Salisbury , 8c 
le Comte de Warwick , la guerre éclata entre les deux 
Maifons d’York & de Lancaftre , fous les deux enfeignes 
de la' rofe blanche •& de la rofe rouge , & le fang Anglois 
coula par torrens dans cette querelle. La première bataille 
fe donna près Saint- Albans en 1 4JJ , 8c l’armée Royale fut 
entièrement défaite. Le Duc de Sommerfet fut tué , & le 
Roi lui-même fait prifonnier. York affeéta de le traiter 
avec le plus grand refpeét , & fut nommé Proteéteur du 
Royaume. Il laifla au Roi & à la Reine leur entière liberté ; 
& ce qui en réfulta , fut d’être congédié de la Cour lui 
& fes amis , 8c demis de fon Protectorat. Suivit une 
réconciliation entre les deux partis -, mais elle n’étoit 
rien moins que fincère , & la difeorde fe ralluma bientôt. 
En I4J9 le Comte de Salisbury défît les troupes Royales, 
commandées par le Lord Audley à Bloreheatdans leShrop- 
Shire , 8c Audley y perdit la vie avec 2400 hommes , 8c 
fes principaux Officiers. Le 9 Juillet 1460 , le Comte de 
Marche , fils aîné du Duc d’York , gagna une viétoire 
complette à Northampton , & tua dix mille RoyaMes. 
Le Roi fut encore fait prifonnier , 8c la Reine fe retira 
en EcofTe avec le Prince de Galles. On convoqua un 
Parlement : le Duc d’York s’attendait qu’on lui offriroit 
la Couronne ; mais déchu de fon efpérance , il envoya 
un mémoire , contenant fes droits au trône. Le réfultat 
fut que le Roi garderait fa Couronne tant qu’il vivroit , 8c 
qu'après fa mort clic ferait dévolue au Duc d’York 8c 
à fes héritiers. Cependant le Duc d’York étoit le maître 
abfolu du Gouvernement 8c de la perfonne du Roi. La 
Reine avoir ralTemblé 18000 mille hommes ; le Duc 
d’York marcha contre elle avec jooo , efpérant que 
le Comte de Marche viendrait le joindre : mais avant 
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fon arrivée , l’armée de la Reine attaqua celle du Duc près 
Wakefield , en 14 60, 8c la mit en déroute. Le Duc d’York 
y fut tué, 8c fa tête plantée fur les murailles d'York , où 
celle du Comte de Salisbury fut bientôt après apportée 
aulfi : il avoit été pris , 8c décapité à Pontefraéh Le Comte 
de RurLnd , âgé de douze ans , 8c le fécond fils du 
Duc , fut pris dans la déroute 8c tué cruellement par le 
Lord Clifford. Malgré ces revers , le Comte de Marche 
s’avança à la tcte de l'on armée, 8c défit Gafpar Tudor, 
Comte de Pembroke , à la Croix de Mortemer , dans 
la Province d’Herford. Et quoique la Reine eût eu l’avan- 
tage fur le Comte de Warwick , près Saint - Albans , & 
délivré le Roi fon époux, cependant la jon&ion du Comte 
de Marche , avec le relie des troupes du Comte de War- 
wick , forcèrent la Reine à fe retirer dans le Nord , & le 
Comte entra comme en triomphe dans Londres , 8c fut , 
par les intrigues du Comte de Warwick , proclamé Roi, 
fous le nom d’Edouard IV, 

Henri VI n’avoit aucune des qualités & des vertus 
d’un Roi ; mais il ne fut ni cruel ni vindicatif. Au 
contraire , il ne pouvoir , fans la plus grande répugnance , 
confentir à la punition des méchans 8c des prévarica- 
teurs qui étoient facrifiés à la fureté publique; & ce 
caractère lui fit dévorer & foutenir les affronts per- 
fonncls les plus atroces , fans qu’il donnât aucun ligne 
de reflentiment. Il étoit chafie , religieux , pitoyable , 
charitable, 8c fi éloigné de toute méchanceté, que l’Evê- 
que, qui avoit été fon ConfefTeur pendant dix ans, déclara 
que pendant tout ce tems il n’avoit jamais commis une 
faute qui méritât ni peine ni refus d’abfolution. En un 
mot , s’il déshonora la Couronne , il auroit fait l’orne- 
ment d’un cloître, 8c il fut plus refpectable par les vices 
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dont il fut ennemi , que par les vertus qu’il poiTéda (*). 

Les aventures dont le Poc'te a fait choix , compren- 
nent une efpace de trente années ;• mais il n’a employé que 
les plus remarquables , & il leur a donné une forme dra- 
matique, fans trop s’embarraffer de leurfuccefiion chrono- 
logique. Ainfi, pour rentrer dans la route que le Poëtc a fui- 
vie, dit'M. Efchemberg, & fuivre fes traces, il faut repren- 
dre ici quelques faits , & ajouter quelques circonftances. 

Henri V, étant fur fon lit de mort, recommanda fou 
fils mineur aux foins du Comte de Warwick ; il laiffa au 
Duc de Bedfon , fon frère aîné, le Gouvernement de la 
France , & celui d’Angleterre à fon jeune frère , le Duc 
de Gloceftcr. Le Parlement changea cette difpofition ; le 
Duc de Bcdfort fut nommé Protecteur d’Angleterre , & 
le Duc de Glocefler , en fon abfence : il fut établi à tous 
les deux un Confeil, qui devoir confirmer leurs décifions. 
L’éducation du jeune Prince fut confiée ïBeauforc, Eve-; 
que de Winchefter , & au Duc de Lancaflre. 

Cependant la France avoit raffemblé des forces, 8 c 
continuoit fes entreprifes guerrières contre l’Angleterre , 
qui, appuyée de l’alliance de la Bourgogne , fit une longue 
réfiftance. La bataille de Verneuil, en l’an 1413 , fut plus 
favorable aux Anglois qu’aux François , quoique la perte 
fût confidérable des deux côtés. Le Roi de France tomba, 
après cette bataille , dans l’état le plus défefpéré > mais il 
fe releva bientôt , & il raffembla de nouvelles forces , par 
le fecours des Ducs de Brabant , de Bourgogne & de Bre- 
tagne , qui fe rangèrent enfin de fon côté. Le Duc de 
Bretagne ne tarda pas à être forcé par le Duc de Bedfort , 



( * ) U fonda le Collège d'Econ & de Cambridge. 
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qui s’etoit introduit dans les Etats, à abandonner cecte 
alliance. 

Pour fe frayer un chemin dans la France méridionale, 
les Anglois s’efforcèrent de prendre la ville d’Orléans ; de 
Bedford confia cette entreprile au Comte de Salisbury. 
Du côté des François, tout fut mis en ufage pour mettre 
Orléans dans le meilleur état de défenfe. Salisbury s’ap- 
procha de la Ville i quoique fa troupe fût trop foible pour 
faire un fiége en forme. Il prit plufieurs ouvrages de forti- 
fication i mais il fut tué par un boulet de canon , en 
allant à la découverte. Le Comte de Suffolck continua le 
fiége; il efperoit réduire la Ville par b famine , & il avoit 
quelque efpérance d’y réuiTir. 

Jeanne d’Arc, jeune pay faune du village de Dom-Remi, 
fur les frontières de Lorraine , poufice par un enthou- 
fiafmefingulier , & par une infpiration divine, à ce qu’elle 
croyoit , trouva moyen d’arriver jufqu’au Dauphin , dé lui 
déclara qu’elle fe faifoit fort de fauver Orléans. Elle fe fit 
accompagner d’une forte efcortc , repouffa en effet les 
Anglois , & fit fon entrée folemnelle dans la Ville. Les 
François , fous fa conduite , firent des forties fur les An- 
glois , les battirent , dé délivrèrent la Ville. Suffolck fe 
retira confus avec fon armée. 

Je ne trouve rien dans les Hiftoriens modernes fur la 
reprife d’Orléans par le Lord Talbot , ni fur le projet de 
la Comteffe d’Auvergne , de s’emparer de ce Général. Il 
eft probable que Shakefpéar a pris le fujet de ces fcènes 
dans les chroniques, fes fources ordinaires, qui peuvent 
avoir confervé plufieurs circonftances détachées , dont 
les Hiftoriens modernes n’ont pas parlé , mais où la fable 
domine fur la vérité. C’eff dans ces chroniques qu’il faut 
auffi chercher le récit de la première origine de la difpute. 
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devenue dans la fuite fi fanglante , des Maifons d’York 
& de Lancaftre , 8 c l’origine des noms de la rofe blanche 
& de la rofe rouge donnés aux deux Partis. 

La France maintint fes fuccès , & l’Angleterre continua 
de perdre , dans ce Royaume, une Ville après l’autre. Rouen 
fut afliégé en 1449. La garnifon de cette place étoit fous 
les ordres du Duc de Sommerfet, du Comte de Schrews- 
bury &du Lord Talbot. Les François prirent la Ville- à 
main armée , & la garnifon fut forcée de fe rendre. Talbot 
fut gardé comme otage. Cet événement arriva dix-huit 
ans après l’exécution de Jeanne d’Arc j ce ne fut donc 
pas elle qui livra Rouen aux François. 

Dans l’entrevue qui eut lieu à Arras en 143/ , le Roi de 
France , par plufieurs offres avantageufes , attira de fon 
côté le Duc de Bourgogne , qui envoya en Angleterre un 
Héraut avec une lettre , par laquelle il renonçoit à fon 
ancienne amitié. 

Le couronnement du jeune Roi Henri VII, fe fit en 1430 
à Paris , où le Duc de Bedford avoit tout difpofé pour 
qu’il y fût reconnu Roi de France. 

Ce ne fut que long-tems après, en l’an 14 yt, que le 
Lord Talbot fut envoyé en Guyenne , âgé de 80 ans-, il 
fut reçu à Bordeaux , & s’empara encore de plufieurs 
autres Villes. Mais le Roi de France courut arrêter fes 
progrès ; l’armée Angloife fe trouva tropfoible pour réfifter 
à l’armée qui s’avançoit ; on livra la bataille -, Talbot 8 c 
fon fils y périrent. 

L’armiftice avec la France étoit déjà fait , l’an 1443 , 
pour vingt- deux mois. 

Treize ans auparavant, la PuceHc d’Orléans , en 1430, 
vouloir porter des fecours aux affiégés de Compiegne ; 
mais elle fut prife par les Bourguignons. Le Duc de 
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Bedford l’acheta du Duc de Luxembourg , & lui fit faire 
fon procès. I lufieurs Prélats tinrent, à Rouen, confeil 
contre elle , & après beaucoup d’inculpations , que l’on 
pouffa bienau-deiàde la vérité, & auxquelles elle répondit 
avec la plus grande tranquillité , elle fut enfin condamnée 
au feu , & fubit cet injuffe jugement fur la place du marché 
de Rouen. 

•Le mariage de Henri VI avec la Princeffe Marguerite, 
fut négocié par le Duc de Suftolck en 1445. Son intrigue 
amoureufe avec cette Princeffe n’a nul fondement dans 
l’Hiftoirc , & a peut-être été empruntée par le Poëte dans 
quelque conte qui étoit alors en vogue ; cependant la 
chofe eft très - vraifemblable , & on doit à cette idée , 
fur- tout dans La fécondé partie de cette Pièce , quelques- 
unes des plus belles fcèncs. 

Je finirai par une obfervarion. On n’a point , de la pre- 
mière partie de cette Pièce , de copie de l’original plus 
ancienne que celle qui fe trouve dans l’Edition in-folio 
des Œuvres de Shakcfpéar en 1625. Les deux dernières 
parties étoient déjà imprimées féparément en 1600 , 
fous le titre : The contention of Yor k and Lancafler. Johnfon 
regarde cette circonflancc comme une preuve que les 
copies de la Pièce avoient été faites furtivement , & 
qu’elles ne font pas conformes à l'intention de l’Auteur. 
Sans doute que la première partie auroit paru avec les 
deux fuivantes , fi ce Poëte en avoit été lui - même 
l’Editeur. 
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S u R la fcconde Partie de He n r i VI. 

Cette fécondé partie , de ceDramehiftoriqnc , contient 
un efpace de dix années , depuis le mariage du Roi , qui 
fut célébré la vingt-troifième année de fon règne , jufqu’à 
la première bataille livrée près de Saint-Albans. Le Po'ète 
fuit également ici le récit des Hiftoriens ; fur-tout Ho- 
lingshed & Hall. Voici la fuite des événemens qui font la 
bafe de fon Drame. 

On fongca à choifirune Reine pour Henri VI ; les deux 
partis , d’York & Lancaftre , conteftèrent en rivaux fur 
ce choix. Le Duc deGlocefter propofa une fille du Comte 
d’Armagnac ; le Cardinal de Bcaufort 8c fes amis proposè- 
rent la Princefie Marguerite d’Anjou , fille de René . Roi 
titulaire de Sicile , de Naples 8c de Jérufirlem , & l’emporta. 
Le mariage fut conclu par le Duc de Suffblk, qui contracta 
fans aucun pouvoir particulier , fous la condition que la 
Province du Maine feroit rendue à Charles d’Anjou , 
oncle de la Princefie. Cette condition fut ratifiée , & Suf- 
folk obtint d’abord pour récompenfe le titre de Marquis , 
& après , celui de Duc. Le Duc de Glocefier , protec- 
teur Sc oncle du Roi , manifefia fon mécontentement , 
& s’attira encore davantage l’inimitié du parti contraire 
& celle de la Reine. Mais il fe foutenoit par la faveur du 
peuple , qui le défendit quelque rems contre leurs pièges. 

Sa femme, fille du Lord Cobham, fut accufée de magie. 
On prétendoit qu’elle avoit , de concert avec quelques 
complices , fait fondre peu-à-peu , auprès d’un petit feu. 
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un portrait de cire du Roi , dans la vye d’affoiblir len- 
tement , par ce moyen fympathique , les forces du Roi 
& d’abréger fes jours. Cette fiupideaccufation fut écoutée, 
& elle fut condamnée à faire amende - honorable dans 
l’Eglife de Saint-Paul, & à être renfermée enfuitc dans 
une prifon perpétuelle. 

L’aventure de l’aveugle , qui décela la foibleffe & la 
crédulité du Roi & la fagacité du Duc de Glocefter , 
efi rapportée d’une manière conforme en tout par les 
Hifioriens. Gray cite dans fes notes tout le paflage extrait 
de Grafton , dont Hume l’a auiïï tiré. Seulement l’affer- 
tion , qu’il étoit aulTt boiteux , & la façon dont le Duc 
Humphrey découvre & punit cette impofiurc , femblent 
être de l’invention du Poète. 

Les ennemis du Duc de Glocefier cherchoient de plus 
en plus à le précipiter. On lui ôta la dignité de Protecteur 
& fa charge dans le Confeil d’Etat ; on l’accufa de haute 
trahifon ; & malgré fi pleine jufiification , il fut bientôt 
après mis en prifon : on le trouva le jour fuivant mort 
dans fon lit , fans doute par un aiTalünat ordonné par 
fes ennemis. . 

Richard, Duc d’York, fit alors éclater fes préten- 
tions fur la Couronne. Il trouva une foule de partifans 
parmi la Noblefie , entr’autres , le Duc de VParwick. Sa 
réclamation fit aufli imprelfion fur l’efprit du peuple. Le 
combat fingulier, qui arriva dans cette occafion entre un 
Armurier & fon Apprcntif, fe trouve de même dans la 
Chronique de Grafton , d’où Gray l’a extraite. 

La France rompit la trêve. La Normandie fut recon- 
quife ; Sommerfet devoit évacuer Rouen ; Harfleur devoit, 
après quelque ref fiance , fe rendre au Comte Dunois j 
les troupes auxiliaires d’Angleterre arrivèrent trop tard , 
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& furent battues par le Comte de Clermont. Enfin , 
l’Angleterre perdit toutes les polTelTions qu’elle avoit en 
France. Ajoutez les révoltes fréquentes en Irlande. 

Le Duc de Suffolk qui , depuis long-tems , s’étoit rendu 
odieux au peuple , le devint encore davantage dans ces 
malheureux événcmens , dont on rejetta la. faute principa- 
lement fur lui. Les plaintes devinrent fi fréquentes & (i 
prenantes contre lui , que le Roi fe vit à la fin obligé 
de le bannir pour cinq ans du Royaume. Il arriva, pro- 
bablement par le complot de fes ennemis , que dans fon 
trajet en France , il fut pris près de Douvres par un Ca- 
pitaine de vaiffeau , qui lui fit trancher la tête. Shakefpéar 
s’écarte ici de l’Hiitoire , & le fait prendre prifonnicr à 
la côte de Kent par des Corfaires Anglois , qui le tuent. 

Quelques-uns imaginent qu’il emprunta cette circonf- 
rance, ainfi que les amours de Suffolk & de la Reine, 
de quelque conte particulier. Peut-être les a-t il imaginés 
lui-même. 

York, qui étoit en Irlande , efpéroit tirer parti du 
mécontentement du peuple contre la Reine & les Con- 
feillers d’Etat , & il réuflit , par fes machinations , à 
engager un certain Cade à s’ériger , fous le nom de 
Mortimer , en Chef d’une troupe de rebelles. Stafford 
fut envoyé contre eux -, mais il n’avoit pas affez de troupes 
&■ il fut battu. Cade n’en devint que plus audacieux , & 
perça , avec fon armée , jufqu’à Londres. Le Roi fut , 
pour fa fureté , emmené à Kennilworth. On laiffa entrer 
Cade à Londres , où il infiffa principalement fur.la mort 
du Lord-Tréforier Stay , & du grand Shérif Cromer, 
qu’il fit bientôt après exécuter. Les Bourgeois de Londres 
eurent à la fin le deffus , & repoufsèrent les rebelles. 
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• On mit à prix la tête de Cade , & un certain Iden de 
Suffex l’obtint. 

Le Duc d’York ramaffa bientôt après une nouvelle 
armée , marcha avec elle à Londres , & demanda une 
réforme dans le Gouvernement •, mais fur-tout la dépo- 
fition du Duc de Sommerfet. On fit femblant de vouloir 
le fatisfaire ; on arrêta Sommerfet pour la forme, 8c 
York fe défifta de fes enrreprifes. Mais il vit bientôt 
qu’on l’avoit trompé. Enfin , la bataille de Sainr-Albans 
fut livrée, le parti d'York remporta la victoire ; fes 
ennemis y perdirent beaucoup de monde. Le Duc de 
Sommerfet, le Comte de Northuraberland, Stafford 8c 
Clifford y pétirent. 

Je ne fuis pas de l’avis de Johnfon , qui donne à cette 
fécondé partie de Henri VI fur les deux autres une pré- 
férence qui me femblc plutôt due à la troifième ; mais le 
Lecteur trouvera auffi dans celle-ci une foule de vraies 
beautés dans différentes fcèncs , 8c cette main de maître 
qu’il eff impolllble de méconnoïcre. Quoique l’Hiftoire 
fournît , dans cette période, des actions 8c des carac- 
tères bien variés 8c du plus grand intérêt , la plus grande 
partie de l’honneur reliera toujours au Poëte par l’ufage 
qu’il a fait de ces aétions , par la manière dont il a pré- 
fenté & fini ces caractères , & par l’effet qu’il leur fait 
produire. Dans quel jour avantageux paroït le digne Duc 
de Glocefter 1 Comme il brille au milieu de la perverfité 
de fes ennemis ! Comme il eft toujours égal dans la for- 
tune la plus contraire ! La foibleffe , la bigoterie , l’im- 
bécillité , la fouple déférence du Roi, fé montrent dans 
tout ce qu’il fait , tout ce qu’il dit. Il cft trop lâche pour 
repouffer par fon autorité les deffeins de fes médians 
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Confeillers , 8c il eft d’un naturel fi bon , qu’il n’eft pas 
tranquille après leur exécution. C’eft ce que montre fa 
conduite à la mort du Duc de Gloceftcr. 

Mais une des plus belles fcènes , toute courte qu’elle 
eil , c’eft fans contredit la dernière du troifièmc aéte, 
la mort du Cardinal. » C’eft l’unique manière , dit Miflrifs 
Griffith , de faire, en repréfentant une mort fur le Théâtre, 
une aufïi vive impreffion fur les fpeétateurs. Toutes les 
convulfions pantomimiques, toutes les conrorfions des 
nouveaux Drames ne feront jamais fur les Speétateurs un 
aulfi grand effet que ce peu de mots: Il meurt, & ne donne 
point de figne «. — Le défefpoir , dit le fpeétatcur , qui 
fans un feul mot, fans la moindre aétion de la perfonne 
mourante , paraît ici fi vifible , furpafle de beaucoup 
tout ce qu’on aurait pu peindre avec les plus fortes cx- 
preffions «. 

Les amours de la Reine & du Duc de Suffo'k , vrais ou. 
faux dans l’Hiftoire, font repréfentés avec h plus grande 
vérité. Ort voit dès la première partie de ce Drame cet 
amour préparé ; il fut toujours le premier motif qui 
porta le Duc à preffer le mariage du Roi -, Sc le retour 
de tendreffe de la Reine , fut une fuite fi naturelle de 
fa reconnoifTance , & du peu de fatisfaction que le 
caractère froid de fon époux , & fes fentimens vulgaires & 
peu dignes d’un Roi , dévoient donner à fon cœur. Et 
quand il n’y auroit que l’admirable fcène de la répara- 
tion qui s’enfuivit -, cette fcène , fi pleine de l’épan- 
chement de l’amour le plus fincère & le plus vrai ; c’en 
feroit allez pour avoir de grandes obligations au Poëte 
d’avoir altéré l’Hiftoire. 
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VIII. 

Sur la troifitme Partie du Roi Henri VI, 

Après la bataille de Saint-Albans , le Duc d’York 
fut de nouveau nommé Protecteur jufqu’à la majorité 
du Prince Royal aîné. Il fe crut alors fur de fa itabilité ; 
il ne foupçonnoit pas les haînes que la Reine Marguerite 
excita contre lui. Peu de tems après on livra bataille près 
de Bloreheath , Sc enfuite à Northampton. Warwick 
vainquit l’armée Royale ; le Roi Henri fut fait prifonnier. 
On tint une afiemblée du Parlement , dans laquelle le 
Duc d’York expofa fes prétentions ôc fes titres. Le 
Parlement les déclara légitimes ; il fut cependant décidé 
que Henri relleroit Roi pendant fa vie , ôc que le Duc 
d’York ne lui fuccéderoit au trône qu’après fa mort. 

La Reine fe réfugia, après la bataille de Northampton, 
avec fon Prince mineur , à Durham , ôc de-là en EcoflTe. 
Elle ramafia une armée nombreufe dans le Nord; ôc le 
Duc d’York alla à fa rencontre avec la fiennc , qui 
étoitde beaucoup inférieure. Près de Wakefield il fe livra 
une bataille , dans laquelle le Duc d’York ôc fon fécond 
fils Rurland furent tués. On trouva le Duc mort fur le 
champ de bataille , on lui trancha la tête , & on l’ap- 
porta à la Reine , qui la fit empaler fur la porte d’York 
avec une couronne de papier. C’eft ainfi que les Hifto- 
riens racontent fa mort. Shakefpéar le reptéfente prifon- 
nier , infulté cruellement par la Reine & par fes amis , 
& à la fin égorgé par leurs mains ; circonftances qui ren- 
dent le caractère de la Reine beaucoup plus odieux Sc 

inhumain , 
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inhumain , mais qui enrichifient d’un autre côté le 
Drame du Poe'te d’une- des fcènes les plus énergiques. 
Le jeune & innocent Rutland fut aflafliné par Clifford. 

. La Reine envoya aufli-tôt une partie de fon armée , 
fous le commandement du Comte de Pembroke , contre 
le jeune Edouard , alors Duc d’York. Pembroke fut 
battu dans le Herfordshire , près la croix de Mortimer , 
& fon armée fe difperfa. La Reine , qui marcha elle- 
même avec la plus forte partie de fon armée contre 
Warwick vers Londres , remporta , dans un fécond 
combat auprès de Saint-Albans , une viétoire confidérable. 
Manquant d’argent pour payer fes foldats , elle leur 
permit de piller la ville de Saint - Albans. Ce procédé 
irrita les Citoyens de Londres , qui lui fermèrent leurs 
portes; elle fe retira vers le Nord. Edouard fit fon 
entrée à Londres, au milieu des acclamations des habitans, 
8c fut bientôt après proclamé Roi d’Angleterre , fous le 
nom d’Edouard VI. , 

Cependant la fanglante querelle entre les Maifons 
d’York 8c de Lancaltre continuoit toujours. Le parti 
d’York fut encore une fois victorieux dans une bataille 
meurtrière donnée près de T ornton. Pendant ce combat 
le Roi Henri relia à York avec fa femme ; 8c fl -tôt 
qu’il apprit cette défaite , il s’enfuit précipitamment en 
Ecofle , accompagné des Ducs d’Eflex & de Sommerfec 
le cadet. Edouard ne les pourfuivit pas ; il retourna à 
Londres , où s’affembla un Parlement pour régler le 
gouvernement. 

La Reine Marguerite fe tourna du côté de la France , 
& follicita le fecours de Louis XI. Elle l’obtint 8c elle 
fit , avec de nouvelles forces , une nouvelle invafion en 
Angleterre ; mais le Lord Montague la battit près d’Hex- 
Tor, ne V II h ' e 
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ham : elle fe fauva avec fon fils dans une forêt , &de-là 
en Flandre , d’ou elle alla à la C®ur de fon père , où elle 
vécut tranquille quelques années. Henri , accompagné 
de quelques amis , relia caché dans le Lancashire; mais, 
au bout d’un an , il y fut découvert , livré à Edouard , 
ëc conduit à la Cour. 

Edouard jouifl'oit du repos , &c s’abandonnoit à fon 
penchant naturel pour les plaifirs , & à f.i palfion pour 
les femmes. Un jour qu’il chafloit , il vit , dans un châ- 
teau de campagne dans le Northamptonshire à Grafton , 
une belle & jeune veuve de fir John Grcy , tué dans le 
fécond combat de Saint- Albans, & dont on avoir coii- 
fifqué les biens. Elle fe jetta , en pleurant , aux pieds 
du Roi , & le pria de réparer fon infortune. Le cccur 
d’Edouard fut épris de fa beauté , & touché de fes larmes i 
il lui offrit fon amour avec les plus grandes promclTcs > 
elle le rcfufa conllammcnt , jufqu’à ce qu’il eût confenti 
à en faire fon époufe. Les noces fe firent à Grafton 
fecrérement , dans le tems même qu’il faifoit demander 
par le Comte de Warvvick , la Rrincelfe de Savoyc, fœur 
de la Reine de France. Le Comte avoir déjà conclu tous 
les articles du mariage , quand il reçut la nouvelle de celui 
du Roi. Il fut fi mécontent & fi irrité , qu’il abandonna le 
parti Royal , & fe joignit, à fes ennemis. Un d’eux étoit le 
Duc de Clarence , frère du Rai , qui , comme la plupart 
des Nobles du Royaume, fe trouva oflenfé des préférences 
delà nouvelle Reine, qui plaçoit fes parensi, & époufa 
la fille de Warvvick. 

Bientôt après , fuivant quelques Hifioriens , Clarence 
& Warwick prirent .Edouard prifonnier , le mirent en 
dépôt chez l’Archevêque d’York, d’où il échappa- dans 
line partie de chafle. Le Poëte a fait ufage de «e fait , 
mais il n’a point de certitude hifiorique. 
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Warwick raffembla une année nombreufe , & s’avança 
vers le Roi , près de Nottingham. Edouard fut effrayé 
dans la nuit par une fauffe alarme , & s’enfuit avec une 
foible efcorte à Lynne en Norfolk, où il s’embarqua , & 
fc réfugia chez le Duc de Bourgogne. 

Pendant ce tems , le Comte de Warwick marcha à 
grandes journées vers Londres , délivra Henri de la tour, 
& le fit de nouveau proclamer Roi. Il fut reconnu dans 
un Parlement affemblé , &c Padminiftration du Gouver- 
nement fut donnée à Warwick 8c à Clarence , jufqu’à 
la majorité du jeune Prince. 

Edouard tenta fans fuccès une defeente fur la côte de 
Norfolk , & de-là il fit voile vers le Nord , 8c prit terre 
à Ravcnspurg , dans le Yorkshire , 8c prit le parti de 
\ diflimuler. Il ne demanda que le titre de Duc d’York , 
& on le reçut en cette qualité dans la Ville de ce nom. 
Enfuite il alla à Londres , où il fut pareillement admis 
8c fourenu. On livra bientôt apres une bataille à Barnet , 
près de Londres , dans laquelle le parti d’York fut vain- 
queur ; Warwick 8c fon frère Montague relièrent 
fur le champ de bataille. Edouard remporta une féconde 
victoire fur la Reine Marguerite, près de Tewkesbury. 
Elle & fon fils furent pris , & le dernier fut tué par les 
Ducs de Clarence 8c de Gloceltcr. On conduifit Mar- 
guerite à la tour, où le Roi Henri mourut fubitement 
peu de jours après. Il clt vraifemblable que fa mort fut 
violente ; c’eil ce que difent pluficurs Hilloriens , que 
Shakefpéar a fuivis aulli. Ils le font afiaffiner par le Duc 
de Gloceiler ; mais ce n’efl pas un fait démontré.. 

Les événemens fur lefquels font fondés ces trois Errâ- 
mes hilloriques de Henri VI , comprennent cnfemble un 
efpace d à-peu-près trente ans. Ces événemens ne font 

e ij 
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pas diftribués dans les intervalles qui fe Trouvent entre 
chaque partie ; ils font , pour la plupart , contenus dans 
les Pièces mêmes , qui , toutes les trois , fe lient exacte- 
ment & fe fuivent. Il n’y a que la Chronologie que le 
le Pocte , félon la juflc remarque de Théobald , a né- 
gligée. Ainfi , par exemple , le Lord T albot efl déjà tué 
dans la première partie , à la fin du quatrième a été , 
Tandis qu’il ne le fut en effet que l’an 14 ; & la fé- 

condé partie s’ouvre par les noces du Roi , qui arrivèrent 
huit ans avant la mort de Talbot, en 144J. C’efi dans la 
féconde partie que l’on trouve ce dialogue piquant entre 
Lady Eléonor Cobham & la Reine Marguerite , quoique 
la première fût accufée de magie , punie 8 c exilée trois 
ans avant que cette Princeffc vînt en Angleterre. 

Théobald reconnoît fans difficulté dans ces trois Draines 
pluficurs traits de maître & le génie de Shakefpéar; mais 
il lui plaît de douter qu’elles foient de lui en entier. Il 
conjeélure qu’il feroit pofliblc qu’on les lui eût apportées 
comme au Directeur du Théâtre , & qu’il leur eût 
donné la dernière main , en y fémant une foule de beautés, 
& les animant de fon génie. Il prétend , pour appuyer cette 
vague conjecture , qu’un obfervateur attentif remarquera 
dans leftyle de ces trois Drames , plufieurs mots furannés , 
& la verfification moins belle & plus profaïque , que 
dans la plus grande partie de fes vrais Ouvrages. Johnfon 
récit nullement de l’avis de ce Critique trop fubtil. Il trouve 
que la diCtion de ces Pièces reffemble au ityle ordinaire 
de notre Poète. Madame Griffith , qui d’ailleurs n’cil 
pas de l’opinion de Théobald , compte jufqu’à fept mots 
furannés , circonftance qui ne décide abfolument rien. 

Warburton a adopté la conjecture de Théobald , mais 
fans citer aucune Won ni preuve. 
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Je fuis convaincu par mon fentiment intime, dit M. Efi 
chenbcrg , que ces deux Critiques vont trop loin dans ce 
jugement; & j’en appelle avec confiance au fentiment des 
Ledeurs. Je ne crois point que ce foicnt des tirades dé- 
tachées inférées par Shakefpéar; il me paroît l’Auteur du 
plan entier , &c de toute la conduite de ces Drames. 
Mais les Auteurs ou d’autres mains peuvent y avoir mêlé 
leur alliage, & les avoir déshonorés par plufieurs traits 
languiflans , & par de frivoles jeux de mots ; efpèce de 
defaut qui pourtant fe trouve plus ou moins dans prefque 
toutes fes Pièces. 

Voyons s’il y a quelques preuves hirtoriques , qui puif- 
fent répandre quelque doute fur l’authenticité de ces trois. 
Drames. Farmer cite, dansfon Ejfai fur l’érudition de Shakef- 
péar (p. S8 ) , un p adage tiré d’un ancien Satyrique efiimé > 
de Nash y d’où il conclut que ces Drames furent écrits 
avant Shakefpéar. Voici ce paflage. » Quelle joie n’au- 
» roit pas fentie le brave Talbot , ce héros , la terreur 
» des François, s’il avoir pu prévoir qu’après avoir dormi 
» plus de deux ficelés dans le tombeau , il obtiendroit 
» encore fur le théàrre une fécondé vidoire 1 & que fes 
» cendres feroienr plus d’une fois arrofées des larmes 
» honorables de plus de dix mille fpedateurs , qui , 
» dans l’Adeur qui le repréfente , croient le voir 
» mourir une fécondé fois «. = Je ne doute pas , ajoute. 
Farmer , que Henri VI ne foit de l’Auteur à' Edouard. III x 
Tragédie que M. Capell a retirée de l’oubli. 

Dans le fupplémcnt de la nouvelle Edition de notre 
Poëte par Johnfon & Steevens, Farmer répète fes doutes 
& dit , qu’il importe peu de ne pas favoir quel a été 
le Véritable Auteur de ces Drames. Il fuffit d’obferver „ 
dit-il , qu’il y a beaucoup de vieux Drames anonymes » 
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parce qu’on regatdoit alors comme un déshonneur 
d’écrire pour le théâtre •, qu’il y avoir même des Ecri- 
vains qui en mnnifefloientleur repentir commed’un crime 
énorme. Il finir par promettre une differtation plus étendue 
fur cette qucflion ; mais ce qu’il a promis , ell encore à 
venir. 

Il cire une circonftance tirée de Shakefpéar lui-même , 
qui feule.lui femble prouver, que ces trois pièces ne font 
pas de lui. Il faut fe rappeller que le chœur de la fin de 
la Tragédie de Henri V fe rapporte à celui de Henri VI , 
& qu’il prie les Spectateurs de ne pas refufer leur fuf- 
frage à la première , après avoir fi bien accueilli la der- 
nière. Il ne conviendroit , dit-il , ni au goût , ni à la 
modeflie du Poète , de chercher à recommander fon nou- 
veau Drame par le mérite &■ les applaudifiemens des 
Drames antérieurs. Mais cette preuve cil afïurément fort 
équivoque ; & l’on en pourroic aifément conclure , 
comme dit Johnfon , tout le contraire. Pourquoi 
donc le Poète attendra-t-il l’approbation de fa Pièce du 
bon accueil qu’on avoir fait à des Ouvrages qui lui 
feroient étrangers , plutôt que du fuccès des fiens ? Et 
pourquoi cette tournure auroit-elle été fi immodelle ? 
N’y a - 1 - il pas en effet de la modeflie à prendre le public 
pour arbitre , au lieu de s’en rapporter à fon propre juge- 
ment , lui qui reconnoiffoit la fupériorité de fon nouveau 
Drame fur l’ancien ? 

On ne peut rien conclure , dit Johnfon , contre l’air 
thenticité de ces Drames , quand même on les fuppoferoit 
moins beaux que les autres. Dans les Ouvrages d’efprit , 
on trouvera toujours une inégalité de mérite , quand elle 
ne viendroit que de la feule différence des fujets , qui 
font plus ou moins riches , plus ou moins avantageux à 
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traiter. Parmi les Ouvrages d’un Auteur, il y en 2ura tou- 
jours néceflairement un qui fera le meilleur , & un autre 
qui fera le plus mauvais. Le coloris n’a pas les mêmes grâces 
dans toutes les peintures du Titien ou de Reynold , 
comme les attitudes n ? en font pas également frappantes. 
C’eft plutôt l’inégalité dans le ftyle & dans les penfécs 
qui peut autorifer avec plus de juftice à ne pas attribuer 
un Ouvrage à un Auteur déjà connu d’ailleurs. Mais 
cette inégalité de ftyle ne fe trouve point dans ces Drames. 
La langue , la verfification & les figures relTemblenc 
à la manière de Shakefpéar. Si on les confidère même , 
fans égard aux caraélcres & à l’action , purement comme 
des narrations en vers , leurs penfëes font plus hcureufes* 
& ils font finis avec plus de foin que d’autres Tragédies , 
telles que le Roi Jean , Richard II , ou les fcènes tragiques 
de Henri IV & de Henri V. Si nous voulons dîfputcr 
ces Pièces à Shakefpéar, à qui donc les donnerons-nous? 
Quel Poëte de ce tems eut autant de facilité & de fé- 
condité dans l’expreftion , & fit des vers aufli aifés , aufli 
coulans ? 

Ainfi , la feule conftitution intérieure de ces Drames 
nomme Shakefpéar pour leur Auteur ; mais d’autres té- 
moignages confirment encore leur authenticité. Ils font 
attribués à notre Poète par fes premiers Editeurs , dont 
la dépofition eft de quelque poids fur les faits, malgré 
la négligence & la mal-adrclTe qu’ils ont montrée dans 
l’édition. Il font encore avoués par Shakefpéar même » 
qui fe référé au fécond Drame dans fon épilogue 
de Henri V , dd-qui lie vifiblement le premier aéle de 
Richard III avec le dernier aéle de la troifième partie 
de Henri VI. Si l’on répond , que ces Drames étoient 
alors très-connus , & qu’il pouvoit très - bien y foire 
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alluiïon, on peut répondre avec autant de vraifem- 
blance , que l'amour - propre , 11 naturel à un Poète , 
l’auroit engagé à féparer fes propres Ouvrages des 
compofitions d’Auteurs médiocres. Et fi les conjec- 
tures hafardées d’un Critique fuffifent pour annuller le 
témoignage d'un Ecrivain , il n’y a point de Savant qui 
déformais puifle être fûr de fa gloire 8c de fa réputation. 

Les vieux exemplaires des deux dernières parties de 
Henri VI 8c de Henri V , font 11 évidemment défigurés , 
qu’il eft impofilble de les regarder comme les premières 
ébauches de Shakefpéar. Je croirais prefque, que ce font 
des copies , que quelque Auditeur faifoit , du mieux qu’il 
pouvoir, durant la repréfentation ; 8c qu’après lçs avoir 
entendues deux ou trois fois , il vint à bout de remplir 
quelques>unes de fes lacunes , & les remit après à l’Im- 
primeur , quand il avoir recueilli quelque chofe de fuivi. 

Steevens remarque encore une particularité qui confirme 
cette fuppofition , c’eft que les hémilliches latins man- 
quent dans les deux Editions in- 4. 0 , 8c ne fe trouvent 
que dans celle in fol. 8c que ceux que l’on trouve dans 
les autres , font tout eftropiés par l’Auditeur qui les 
notoit-, peut-être ne favoit-il d’autre langue que 
l'Angloife. 
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I X. 

Sur la vie & la mort de Richard ///. 

Peu de jours après le combat décifif donné près de 
Tcwkesbury , le 4 Mai 1471 , 8 c qui fut fi funefte au 
parti de Lancafirc , Henri VI mourut à la tour , d'une 
mort fubite, comme on l’a vu, 8 c, comme plufieurs 
fuppofent, violente. Edouard IV tranquille alors dans 
fon Royaume , eut le loifir de contenter davantage fon 
penchant pour les plaifirs. Ce repos fut bientôt inter- 
rompu en 1475 par une guerre avec la France , mais qui 
fe termina la meme année par la paix de Péquigny. 

Edouard , pour augmenter fes revenus , augmenta les 
impôts, 8 c opprima fes fujets. Ce qui les aigrit le plus , 
fut fon procédé envers le Duc de Clarence , qu’il fit 
arrêter fous prétexte de plufieurs accufations , & princi- 
palement à l’inftigation du Duc de Glocefter. Shakefpéar, 
dans cette circonftance, fait ufage d’un bruit populaire, 
qu’il exiftoit une prophétie qui avoit prédit que les fils du 
Roi feroient tués par quelqu’un dont le nom commen- 
ceroit par la lettre G. Le nom de baptême du Duc étoit 
George; ce G fut la caufe de fa perte. Le Roi lui permit 
le choix de fa mort , 8 c il fut noyé dans un tonneau de 
Malvoifie ; choix bizarre, dit Hume , qui démontre fa 
paillon pour cette boiflon. 

Notre Rocte a un peu altéré les circonflances , & il pré- 
fente le caraétère 8 c les difpofitions du Duc de Glocefter 
comme les principales caufes de fa morr. 
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Son ambition avoir depuis long - rems l’œil fixé fur le 
tr r c d'Angleterre, & il employa tous les moyens pour 
y parvenir. La Cour étoit alors divifée en deux partis ; à 
la tcte de l’un croient la Reine & fes païens , 8c principa- 
lement le Comte de Ri vers , fon frèt e , & le Marquis de 
Dorfer , fon fils i l’autre étoit compofé des premiers de la 
vieille NobleiTe,entr’aurres le Duc de Buckingham , Lord 
Haltings , Howard 8c Stanley. Edouard s’efforça, dans 
fa dernière maladie , de réconcilier ces deux partis \ la 
réconciliation fe fit en apparence ; mais elle ne dura pas 
plus long-tems que la vie du Roi , qui mourut bientôt 
après avoir nommé fon frère , le Duc de Gloccfter, Pro- 
tecteur du Royaume. 

Le jeune Roi, Edouard V, réfidoit alors à Ludlow , 
fur les frontières de Galles , & étoit fous la tutèle de fon 
oncle le Comte de Rivers. La Reine avoit ordonné de 
conduire le jeune Prince fous une efeorte fùre à Londres i 
le parti s’y oppofoit , 8c Gloceftcr perfuada à la Reine de 
le faire venir fans une grande fuite. Peu de tems après 
furent arrêtés par ordre de ce Duc, 8c conduits à Pom- 
fret , Lord Rivers , Sir Richard Gray , un des fils de la 
Reine , 8c Sir Thomas Vaughan. Le jeune Prince fut reçu 
de fon oncle fous l’apparence du plus grand rcfpcét , 
quoiqu’il ne pût pas diffimuler fon mécontentement de 
la conduite de fes parens. 

' Si - tôt que la Reine apprit l’emprifonnement de fon 
frère , elle fe retira pour fa fûreté , avec le Marquis de 
Dorfet, fes cinq Princeffes, & le jeune Duc d’Yoïk, à 
l’Abbaye de Wdtminfter. Mais Gloceftcr fut bientôt la 
forcer à lui livrer fon fils, en infiitant fur la néceïïité 
de fa préfencc au couronnement de fon frère. Il fungeoit 
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toujours à avancer vers le trône , & il continuoit de 
lever tous les obftaclcs , & de s’applanir le chemin. Dans 
cette vue il arrangea fi bien les chofes , que les parens 
de la Reine , qui étoient prifonniers à Poinfret , furent 
exécutés fans meme fubir aucun interrogatoire ; Richard 
Ratcliff fut chargé de cette exécution. Il fit fonder les 
intentions du Lord Haftings par Catesby ; 6 c voyant qu’il 
ne pouvoir l’attirer dans fon parti , il le fit mander à un 
Confeilquife tenoit à la tour, l’accabla de reproches , & 
lui fit fur-le-champ trancher la tête. On lifoit au peuple 
une plainte en règle contre ce Lord , pour colorer cette 
cruauté. 

Glocefter commença dès-lors à fe montrer fans mafque^ 
La vie débauchée du feu Roi lui fervoit de prétexte pour 
tendre fufpeéte la naiffance des Princes ; il fit plus , il 
flétrit jufqu’à la naiffance légitime d’Edouard IV & du Duc 
de Clarence. Le Duc de Bilckingham fit convoquer les 
Citoyens par le Lord-Maire, 6 c leur fit ces propofitions. 
On leur demanda s’ils vouloient avoir le Duc de Glocefter 
pour Roi; les acclamations d’un petit nombre luifuffirent. 
Il alla , avec le Maire & une foule de peuple, à Baynard- 
Caftle , où Glocefter étoit alors , & lui offrit la Cou- 
ronne. Ce ne fut qu’après bien des refus hypocrites qu’il 
l’accepta. 

C’eft ainfi que parvint au trône Richard III , furnomme 
Crook-Dach , Dos-Bojfu ; il fut proclamé Roi en 1485, & 
couronné avec fa Reine. Il établit le Lord Jean Howard 
pour Comte- Maréchal ( ou Connétable ) , & le créa Duc de 
Suffolk , fon fils Thomas , Comte de Surrey ; Guillaume 
Bcvkley , Comte de Nottingham , & Lord Lovel , un 
dé fes plus intimes confidcns. Chambellan. Il fit élargir 



Digitized by Google 




lxxvj Précis des sujets 



aufli l’Archevêque d'York & le Lord Stanley , & fit fortir 
delà tour leDoéteur Morton, Evêque d’Ely , & commit 
à fa garde le Duc de Buckingam, qui le confina dans le 
château de Brek-Nock. Richard ne pofféda que deux ans 
& deux mois la Couronne qu’il avoir acquife par fes 
cruautés , & il paffa tout ce tems à inventer des moyens 
de fe foutenir furie trône , comme fes ennemis le passèrent 
en complots & confpirations pour l’en précipiter : ils y 
réulfirent à la fin , & lui ôtèrent à la fois la Couronne 
& la vie. Comme il ne fe croyoit pas en fureté tant que 
fes deux neveux , le jeune Roi & fon frère le Duc d’York 
refpireroient , il réfolut de s’en défaire par la trame la plus 
inique , qui fut accomplie auffi-tôt après fon Couronne- 
ment. Ces deux enfans innocens étoient encore dans ht 
tour, dont il avoir fait Gouverneur Robert Brackenbury» 
Une de fes créatures. Il s’éloigna de Londres , afin que\ 
pendant cette infernale a&ion fon abfence écartât de lui 
les foupçons j & il partit fous prétexte de vifiter fes Pro- 
vinces avec le Duc de Buckingham. Arrivé à Glocefter » 
il envoya ordre exprès à Brackenbury de faire périr les 
deux Princes. Brackenbury , plus homme d’honneur que 
ne l’imaginoit Richard, s’exeufa humblement de cet infâme 
miniftère. Sur fa réponfe, il lui envoya Jacques Tyrrel 
avec un ordre écrit de fa main , de lui remettre les clefs 
& le gouvernement de la tour pour une nuit feulement. 
Brackenbury obéit , & Tyrrel introduifit deux aflaflins , 
Miles-Forert & Jean Dighton, qu’il avoit gagés pour ce 
forfait. Au milieu de la nuit , lorfque les deux Princes 
dormoient , ces fcélérats entrèrent dans la chambre , les 
étouffèrent dans leur lit , & les enfouirent fous un petit 
caveau de l’efcalier. Tyrrel fut exécuté fous le règne 
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fuivant. Débarraffé de fes neveux , Richard , après avoir 
renouvelle fes alliances étrangères , cherché à fe faire des 
amis de ceux qu’il fufpettoit davantage , en leur donnant 
des emplois confidérables , fur - tout au Lord Stanley ,. 
qui avoir époufé Marguerite , Comtefle de Richemont , 
fe crut en fureté j mais en ce tems-là même il fe forma 
une confpiration , qui , malgré le rrtauvais fuccès qu’elle 
eut d’abord, finit par" compléter fa ruine. Le Duc de 
Buckingham , le principal infiniment qui avoir élevé Ri- 
chard au trône , étoit à la tête de la conjuration. Il fe* 
crut méprifé de Richard , ou du moins pas récompenfé * 
autant qu’il le mcriroit pour le fervice qu’il lui avoir rendu. 
On dit encore , que le Roi lui avoir manqué de parole 
pour quelques, terres qu’il avoir promis de lui donner, 
6c qu’il lui marquoit une extrême froideur. Quoi qu’il 
en foit. il fe retira de la Cour, excefTivement mécontent 
6c ne méditant que vengeance ; 6c bientôt il commença 
à concerter des mefures avec Morton , Evêque d’Ely , 
fon prifonnier, pour détrôner l’ufurpateur qu’il venoit 
d’élever, i 

Après plufieurs entretiens , & après s’être bien concertes 
l’un avec l’autre, le plan auquel ils s’arrêtèrent, fut déplacer 
fàir le trône Henri, Comte de Richemont, qui étoit alors 
en Breragne. Dans ce projet ils étoient sûrs d’avoir pour 
eux tous les amis de la Maifon de Lancaftre , dont Henri 
ctoit le feul rejetton. Et afin de gagner les partifans de 
la Maifon d’York , il étoit néceflaire que Henri promît 
d’épouferla Princefle Elifabeth, fille aînée d’Edouard IV. 
Après avoir tout arrangé fur ce plan , le premier pas fut 
de dépêcher un homme de confiance pour informer la 
ComteiTe de Richemont de leur deffein. La ComteiTc 
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époufa la propofition avec chaleur, & trouva le moyen 
, d’en faire part à la Reine douairière ; la Reine confentit 
fur-le-champ au mariage de fa fille avec Henri. Après 
ces préliminaires , chacun d’eux engagea fes plus fidèles 
amis dans le complot , & ceux-ci en attirèrent d’autres ; 
ce qui n’étoit pas difficile , attendu que l’ufurpatcur étoit 
univerfellement déteflé de la nation. La ComtefTe envoya 
alors deux perfonnes sûres en Bretagne , pour inflruire 
fon fils de ce qui fc tramoit en fa faveur , ôc l’inviter 
à palier la mer. L’état de fes affaires n’éroit pas difppfé 
/pour une pareille entreprife; mais le Duc de Bretagne lui 
ayant promis du fccours , il envoya fa parole à la Com- 
teffe fa mère , d’être prêt à venir en O&obre. Malgré 
toutes les précautions que prirent les confpiratcurs pour 
voiler leur fecrec, Richard en eut quelques indices confus; 
& commençant à foupçonner lcDuc de Buckingham, il lui 
envoya ordre de venir à la Cour. Le Duc refufa net , 
fe déclara ouvertement contre le Roi , & prit les 
armes , raffemblant les forces que lui & fes adhérens 
avoient fecrétement engagées dans la Province de Galles, 
& marcha vers les Provinces de l’Oüeft , pour y joindre 
fes amis, qui étoient prêts à fe foulever , & le Comte de 
Richemond qui devoir y defeendre. Mais le Duc fut arrêté 
dans fa route par un débordement de la Savcrne , qui 
dura fix jours : toute fon armée fe dilperfa, & fe voyant 
abandonné & feul avec un domeftique , il fc cacha dans 
la maifon d’un certain Baniller , dont fon père «5c lui 
avoient été les bienfaiteurs. Néanmoins après queRichard 
eut fait proferire fa tête , & promis une riche récompenfe 
à celui qui fe faifiroit de fit perfonne , il fut lâchement 
trahi par ce Banifler , & livré au premier Sheriffdu Shrop- 
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shire , & bientôt après il eut la tête tranchue.à Salisbury*. 
Vers le même rems le Comte de Richemond parut 
fur la côte d’Angleterre ; il y trouva fes amis difperfés , 
& il devoir naturellement tomber entre les mains de fes 
ennemis ; mais heureufement il échappa , retourna en 
Normandie , & de-là en Bretagne , où il attendit une 
occafion plus favorable. Cependant Richard pourfuivoit 
avec vigueur les confpirateurs ; il en fit mourir plufieurs, 
& donna une commiflion extraordinaire à Ralph-Ashton 
pour cet effet. Entr’autres , Guillaume Collingburn , 
Gentilhomme du Wiltshire, fut pendu & écartelé , pour 
avoir favorifé le projet du Comte de Richcmont , & pour 
avoir écrit ce diilique fatyrique contre Richard & trois 
de fes favoris. 

Le chat , le rat , & Lovel le dogue , 

Gouvernoient l'Angleterre fous un pourceau. 

Ce diftique faifoit allufion à Catesby , RatclifF & Lovel , 
qui portoit un chien dans fes armes ; un des fupports 
de celles de Richard étoit un fanglier. Mais il y en eut 
quantité , qui , pour échapper à la colère du Roi , fuirent 
en Bretagne , Sc fe rendirent auprès du Comte de Riche- 
mond. De ce nombre fut Thomas Gray , Marquis de 
Dorfet , fils de la veuve du Roi Edouard. Richard , 
croyant avoir diflïpé l’orage , continua fes violences , & 
crut à propos de convoquer le Parlement. 11 s’affembla 
en 1484, & ne fit aucune difficulté de déclarer illégitime 
la pollérité d’Edouard IV , de confirmer l’éleélion irré- 



* Rymer 5c Rapin Thoyras , au lieu de Salisbury , nomment Shrewsbury 



Sigifeed by Google 




lxxx Précis des sujets 



gulière de Richard , & de rcconnoitre fcs prétendus 
droits à la Couronne. 

Enfuite il pafla un aéte de profcription contre le 
Comte de Richemond & tous fcs adhérons. Il fut heu- 
reux pour fa mère qu’il ne fe trouvât perfonne qui 
dévoilât la part qu'elle avoit dans le complot. Le Parle- 
ment , tout dévoué au Roi , fit cependant plufieurs loix 
fages pour l’adminiftration de la juftice , &c fupprima un 
impôt trcs-onereux aux fujets , fous le nom de bencvolence 
ou don gratuit. Richard confirma fon alliance avec le 
Portugal, 8c conclut une trêve avec l’Ecoffe; mais il 
craignoit toujours quelque nouvelle tentative de la part 
du Comte de Richemond , qui , de fon côté , n’avoit 
pas renoncé à fon defiein , malgré l’obllacle qui l’avoir 
d’abord arreté. Il avoit alors autour de lui une foule de 
Lords qui avoicnr déferré l’Angleterre , 8c qui l’afsûroient 
que la Nation étoit remplie de fes amis ; le Duc de 
Bretagne promit auiîi de continuer fcs fccours. Le Comte 
y courut bientôt le plus grand danger. Le Duc étoit vieux 
8c infirme , & fon premier Miniftre , Landais , homme 
d’une mince extraction , gouvernoit fous fon nom. Il fe 
rendit fi odieux à laNobleffc 8c au Peuple de Bretagne , 
que pour fe fourenir contre eux , il crut néceflaire de 
chercher de l’appui chez l’Etranger , & jugea qu’il avoit 
une belle occafion de fe procurer celui de Richard ,, en 
lui promettant de lui livrer le Comte de Richemond. 
Cette indigne négociation avançoit entre ce Miuiilre 8c 
ce Roi , tous deux détefiés. Le Comte ne fe doutoit de 
rien, lorfquc l’Evêque d’Ely, qui avoit trouvé moyen 
de s’évader de fa prifon , & quî avoit de bons efpions 
• auprès du Roi , l’avertit du danger qu’il couroit. Le 

Comte 
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Comte fc hâta de le prévenir, & il eut bien de la 
peine à fortir déguifé de la Bretagne. Il fut fe réfugier 
à la Cour de Charles VIII , Roi de France , qui venoit 
de fuccéder à Louis XI fon père. Le généreux Duc de 
Bretagne fut irrité contre fon Minière , de ce qu'il avoir 
mécontenté le Comte , & permit à tous les Seigneurs 
Anglois de le fuivre. Landais ne tarda pas à erre conduit, 
par fes vexations , fur un gibet, digne récompcnfe de fes 
iniquités. Le Comte fut rrès-bien traité à la Cour de 
Charles , qui lui promit à la fin quelque fecours , dans 
la vue d’exciter de nouveaux troubles en Angleterre. Il 
eut aufli la fatisfa&ion de voir venir auprès de lui le 
Comte d’Oxford , qui avoir été emprifonné par ordre 
d’Edouard IV dans le château du Ham en Picardie , & qui 
fit tant auprès du Gouverneur & de la garnifon , qu’il 
obtint de fe déclarer pour le Comte de Richemond. Ri- 
chard eut bien connoifiance qu’il fe tramoir quelque 
intrigue contre lui en Angleterre j mais il ne put jamais 
découvrir par qui. Au bout de quelque tems , il fur , 
que ce qui donnoit fur - tout faveur au Comte , étoit 
principalement fondé fur fa promelle d’époufcr la Prin- 
cefle Elifabcth. Pour le prévenir , il réfolut de l’époufer 
lui-mcme. A force de prétextes fpécicux , & fur - tout 
en promettant d’afiurer après lui la Couronne à la Prin- 
cefle , attendu que le -Prince de Galles étoit mort , & 
qu’il n’avoit point d’autre enfant ; il vint à bout de per- 
fuader la Reine douairière , au point qu’elle lui remit 
entre les mains fes cinq filles. Audi - tôt il eut foin de 
fe débarrafler de fit Reine Anne , fille du célèbre Comte 
de Varwick, foit par le poifon, foit en la faifant périr 
de chagrin , à force de mauvais traitemens. Elle auroic 

Tome VIII. f 
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excité bien plus de pitié , fi elle n'eût pas époufé le meur- 
trier de fon premier mari , qui étoit Edouard , Prince 
de Galles , fils d’Henri VI. Enfuite Richard fit fa cour 
& fa demande à la Princeffe Elifabeth fa mère : mais 
elle fut inflexible. Cependant comme il devenoit de jour 
en jour plus odieux , plufieurs Lords & Gentilshommes 
pafsèrent vers le Comte de Richemond , & lui offrirent 
leurs fervices. D’autres les fuivirent , pour éviter d’être 
facrifiés aux foupçons du Roi ; & ceux qui refterent 
encore, n’attendoient qu’une occafion defe déclarer contre 
lui. Richard avoir eu aufli la mal-adreffe de défarmer 
la flotte au printems de 148; , trompé par la profonde 
fécurité où il étoit. Dans ces circonftances favorables , 
le Comte mit à la voile , & partit d’Harfleur au mois 
de Juillet , avec deux mille hommes feulement que b 
France lui avoir donnés , & des vaifleaux de tranfporr. 
Le 6 Août il débarqua au havre de Ivlilford , & marchant 
vers le Nord du pays de Galles , il fut joint par un 
corps confidérable de troupes Galloifes , qui épousèrent 
d’autant plus volontiers fa caufe , que le Comte étoit 
né d’une famille de cette Province. En peu de jours il 
arriva à Shrewsbury , dont les habirans le reçurent fans 
difficulté, & où Talbot lui amena un fecours de deux mille 
hommes. Le Lord Stanley & fon frère Guillaume avoient 
levé des troupes au nom du Roi; mais ils avoient 
donné au Comte leur fecrète afsûrance de le joindre au 
premier moment favorable \ ce qu’ils exécutèrent dans 
le tems meme où les deux partis étoient aux prifes , 
ils furent par-là les principaux auteurs du fuccès de 
l’armée du Comte. Richard n’avoit plus d’amis •, il fe 
défioit du Lord Stanley , & lui fit biffer fon fils en otage 
de fa liberté. Dès qu’il apprit fon débarquement , 
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ordonna à routes fes forces de fe rendre a Nottingham,. 
réfolu d’y aller en perfonne , & de le combattre. Le 
Comte n’étoit pas moijjs jaloux de décider la querelle 
par une feule aétion. Dans fa marche il fut joint par Watter 
Hungerford , Thomas Bout chier & plulleurs autres qui 
abandonnèrent le Roi. Enfin , ces deux rivaux de la Cou- 
ronne en vinrent aux prifes près de Bofworth , dans la 
Province de Leiccller , le il Août. Le Comte de Riche- 
rnond fut d’abord en danger d’être battu ; mais le Lord 
Stanley le joignit avec yooo mille hommes , & fon frère 
avec deux mille , & l’armée Royale fut totalemenrmifc en 
déroute après un combat de deux heures , où le Roi donna 
des preuves de valeur. Dans le fort de l’aétion , épiant 
le Comte , il fondit avec fureur de fon côté , tua Guil- 
laume Brandon , fon porte-Enfeigne , qui fe trouva dans 
fon chemin, & renverfa par terre Jean Cheney, qui 
avoir pris la place du premier. Quand il vit la bataille 
perdue , il fe lança dans la mêlée , & y fut tué. Le Lord 
Stanley l’entoura avec fes troupes, & lui ôta la vie. Il 
eft probable qu’il fut trahi & livré par quelques Grands 
qu’il avoir auprès de lui , & qui cntrctenoient de fe- 
crètes intelligences avec le Comte. On dit que le matin 
du jour de la bataille , on trouva fur la porte de la 
tente du Duc de Norfolk, qui fut tué en combattant 
pour Richard , ces deux vers attachés : 

Jockey de Norfolk , n’aie pas cette audace : 

Car Dickon , ton Maître , elt acheté & vendu. 

# 

Richard Ratcliff fut tué aufïi , & Je perfide Catesby , 
qui fut fait prifoqmer , fut exécuté à Leicefter. 

Ainfi périr Richard III , à l’âge de 34 ans j ce ne feroit pas 

fij 
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un méchant Roi , fans les moyens fanguinaires qu'il em- 
ploya pour parvenir au trône 8c pour s’y maintenir. Sobre, 
tempérant , il fit rendre la juftic* , fut bon guerrier & 
bon légifiateur. Il eût été vertueux 8c illuftre , s’il n’eût 
pas ambitionné la Couronne ; de-là vinrent fes crimes. 

Sa Couronne ayant été trouvée , par un foldat , parmi, 
le butin , le Lord Stanley la reçut & la pofa fur la tête 
du Comte de Richemond , & le falua Roi. Son corps 
fut trouvé nud , couvert de fang & de pouflière : jetté 
de travers fur fon cheval , la tête pendante d’un côté - 
8c les jambes de l’autre , il fut porté ainfi jufqu’à Leicefter , 
où il fut enterré. 11 fut le dernier Roi de la race des 
Plantagenet ; qui avoit gouverné depuis Henri II. 

Holingshed trace de Richard III le cara&ère fuivant , 
qui paroît avoir fervi de bafe à celui de Shakefpéar. 

» Il étoit petit de taille ; fon corps étoit très-difforme ; 
il avoit une épaule plus haute que l’autre ; fon vifage 
croit petit , mais fon air féroce , 8c tel que d’abord au 
premier coup-d’œil on y déceloit la malice, la fourberie 
& la diffimulation. Quand il étoit penfif , il avoit cou- 
tume de mordre 8c ronger fa lèvre de deflous , figne que 
fon naturel farouche étoit toujours échauffe , agité 8c 
inquiet. Il aimoit aufli , en ruminant fur quelque chofe, 
à dégainer à moitié & à remettre après le poignard 
qu’il portoit, fans pourtant le tirer tout entier hors du 
fourreau. Son efprit étoit vif , & embraffoit beaucoup 
d’objets à la fois ■, il étoit plein de rufes 8c de reffources. 

Il étoit arrogant 8c fier , encore dans le moment même 
de fa mort , préférant de mourir par le glaive , plutôt 
que de refter dans l’état d’abandon où l’avoit mis la 
defertion de fes partifans, & de conferver par une lâche 
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peur une vie foible & incertaine qu’il auroit fans doute 
bientôt perdue par les maladies , par les pièges de fes 
ennemis , ou par un châtiment mérité «. Il exerça 
beaucoup de cruautés; ce fut l’ambition qui lui fit verfer 
le fang. Vraifemblablement on l’accufoit encore de plus 
de crimes qu’il n’en commit. 

Le même mélange de fubriîité d’cfprît, derufè, d’am* 
bition , de courage & d’inhumanité , qui , d’après les té* 
moignages de fes Hiftoriens & de fes a étions , fe trou voit 
réellement dans le caraétcre de Richard, fe retrouve dans, 
la Tragédie de Shakefpéar. 

Shakefpéar n’a pas cherché à éguifer le caraéfère détef 
table de Richard , ni à adoucir les noires couleurs de 
fon portrait ; car le fard hypocrite d’humanité , dont 
Richard lui- même tâchoit de fe couvrir, ne fait que le 
rendre encore plus abominable ; le Pocte lui fait com- 
mettre 8c ordonner toutes les cruautés & toutes les hor- 
reurs prouvées & n,on prouvées, dont la chronique, ou 
peut-être aulfi les bruits de fon tems , le chargeoient. Mais 
il y a dans ce caraétère un trait de maître , que j’ai 
toujours admiré, 8c je m’étonne que les Critiques ne 
le remarquent pas. Richard a par tout dans fon langage 
un certain ton ironique 8c dédaigneux , avec lequel il 
fe met fans façon au-dcfliis de tous les autres mortels , 
& qui s’accorde fi bien avec ce mot excellent : Je Juis 
tout feul de mon efp'ece ! qu’il dit de foi dans b troifième 
Partie de Henri VI. Par-cour ce ton trahit un homme, 
qui, par la difformité de fa figure, par la bizarre dif- 
pofition de fon* amc , fc croit autorifé à regarder, le 
refte des hommes , qui ne lui montrent pas de l’affcétion, 
comme des êtres qui n’ont aucune connexion avec lut, 

fiij 
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& qui dès qu’il dépend de lui de fe procurer des avan- 
tages qui l’arrangent , compre pour rien , avec la plus 
grande indifférence , le t dommage & les torts que les 
autres en fouffrent. 

Cette froide & barbare indifférence le fépare aufli , aux 
yeux du fpeélatcur, du relie des hommes; elle le rend, 
il cil vrai , d’un côté plus monltrueux , & plus haï fiable ; 
mais elle diminue aufli de l’autre côté ce fenriment dou- 
loureux Sc prefqu’infupportable qui naîtroit de cette 
réflexion » Un homme peut-il négliger à ce point la fen- 
fibilité humaine ! Sc ce monllrc eft-il un individu de notre 
efpèce ! — Non, il elt feul de la Tienne»! Peut-être 
le Poëte , en ébauchant ce caractère , ne s’eft-il pas 
propofé formellement ce deffein. Au relie, rienn’étoit 
plus propre à fon but , que cette infenflble indifférence , 
dont toutes les aétions Sc toutes les paroles de Richard 
infultent l’humanité. 

L’original de ce Drame fut imprimé féparément , l’an 
ij 97. 11 y a une Pièce de ce nom plus ancienne , 
dont Harrington fait mention dans fon Apologie for Pottrie 
1591, & que quelques-uns ont cru celle de Shakefpéar. 
Farmer , au contraire, démontre que c’ell une Tragédie 
Latine , compofée par Dr Lcggs , & repréfentée quelques 
années avant 1 5S8 , dans le Collège de Saint - Jean à 
Cambridge. 

Colley Cibber a fait des changemens confidérablcs 
dans la Pièce de Shakefpéar ; il a fupprimé plufieurs 
fcènes, retranché des autres, inféré des partages des 
autres Pièces du Poëte , & donné au tbut la forme dans 
laquelle on le joue préfentement fur le Théâtre An- 
glois. Garrick a obtenu, par le rôle de Richard III, la 
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plus grande réputation. Le Cenfeur Dramatique , qui 
commence par l’examen de Richard III , fa feuille pério- 
dique } donne une relation détaillée de ces changemens , 
& de la perfeétion de l’A&eur dans ce rôle. 

Un autre Drame fur le même fujet , a pour titre ; 
The English Princes , or the deatk of Richard the third. 
Il fut imprimé l’an 1 666 , & on croit que Jean Corel en 
eft l’Auteur. 




Ixxxviij Précis des sujets 



1 ■ ■■ i . 1 -- .- a 

X. 

Sur la vie de H EN R 1 V III. 

H enri VIII fuccéda. à fon père à l’âge de 19 ans^ 
en 1 509 j & il réunir dans fa perfonne les droits des deux 
Maifons de Lancailre & d’York. Son premier a die fut 
de faire juftice de deux Minières de fon père , qui curent 
la tête tranchée. Fox , Evcque de Winchefter , inrroduifit 
à la Cour le Prêtre Thomas Volfey, comme un homme 
qui feroit utile au Roi. Quoique Henri vînt de conclure 
un traité de paix avec Louis XII , ils fe trouva engagé 
dans une guerre nouvelle , par les intrigues du Pape 
Jules II , & de Ferdinand , Roi d’Arragon ; & malgré fon 
penchant eHréné pour les plaifirs , qui lui firent dépenfer 
en très-peu de rems 1,800,900 livres fterling , que fon 
père avoir amaffés avec tant d’aélivité & de peine. 
Cette guerre fut combattue par plufieurs membres de fon 
Confeil , & l’un d’eux s’énonça en ces termes : >* Laifionsrià 
nos entreprifes contre le continent -, la nature paroît ne 
point defiiner les Illes à ces fortes de querelles. L’An- 
gleterre forme elle feule un empire fuffifant , ou fi nous 
nous aggrandifions , que ce foit du côté où la pofition de 
l’Ifie & la Providence femblenr nous inviter à le faire , 
c’eft- à-dire , fur la mer «. Cette guerre n’aboutit qu’à 
donner à Ferdinand la conquête de la Navarre. Malgré 
fon expérience , Henri entra encore dans une fécondé 
ligue contre la France , avec le Pape , l’Empereur Maxi- 
milien ôc le Roi Ferdinand , qui rous avoient leurs vues 
particulières, & fe fervoient de Henri comme d’un 
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inftiument nécelïâire à leurs fuccès. Il débarqua à Calais 
avec fon armée , & fit une campagne heureufe. Pendant 
fon abfence , Jacques IV , Roi d’Ecofle , rompit tous fes 
traités avec lui , envahit le Notthumbcrland avec une 
armée de foixantc mille hommes. Le Comte de Surry , 
avec vingt-fix mille hommes , lui livra la bataille à Flod- 
den , & après le combat le plus fanglant & le plus opi- 
niâtre , il le défit totalement. Jacques ne reparut jamais, 
& fans doute il rcfta parmi les morts. En 1514, Thomas 
Wolfey, alors premier Miniftre,futélu Arche vêqued’York, 
& quelque tems apres Cardinal, fous Léon X. Enfin la 
paix fe fit avec la France , & un des articles du traité 
fut le mariage de Louis XII avec la Princefle Marie, qui fut 
célébré à Abbeville. Louis mourut trois mois après , & 
fa veuve époufa Charles Brandon , Duc de SufFolk. 
En 1516 (*), Catherine accoucha d’une Princefle , nom- 
mée Marie, qui régna enfuite fur l’Angleterre. Vers ce 
tems-là, Luther commença à écrire contre les Indul- 
gences ; Henri compofa un livre contre lui , intitulé , 
des fept Sacrimms , & Léon X, en reconnoiflance de ce 
fervice rendu à l’Eglife , lui conféra le titre de Défcnfcur 
de la Foi , titre confirmé par un acte du Parlement , & 
que les Rois d’Angleterre ont toujours porté depuis. Après 
l’alliance de Henri avec la France , Volfcy , fans s’em- 
fcarrafler du Parlement , publia un ordre du Roi pour 
|ever le fixième de tous les biens laïcs , & le quart de 
tous les biens eccléfiaftiques \ cet aéte jetta le trouble 
dans la Nation , 8 c la révolte étoit près d’éclater , lorfque 



( * ) Cette innée fut remarquable par l’invention des moufqueti. 
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le Roi defavoua fes ordres , & en fit retomber l’odieux 
fur le Cardinal. En 1530 , le Cardinal fut arrêté par le 
Comte de Notthumberland , pour crime de haute tra' 
hifon. Comme on le conduifoit à Londres , il mourut 
en chemin. Enifjz, le Roi époufa fecrétemcnt Anne 
de Boulen , 8 c en 1 5 3 3 , un a été du Parlement défendit 
tous appels à Rome. Le mariage du Roi fut déclaré , & 
l’Archevêque de Cantorbery , Cranmer , prononça la 
fentence du divorce entre le Roi & Catherine, qui mourut 
en ij 36. Le Pape déclara celui de Catherine valide, & 
menaça le Roi de fes cenfures , s’il ne reprenoit Ca- 
therine. En revanche , le Parlement pafla un adte qui 
abolit le denier de Saint-Pierre , les difpenfes, les bulles , 
délégations , &c. & tout le pouvoir du Pape fur l’Angle- 
terre , confirma le mariage d’Anne de Boulen , fixa la 
Couronne fur fa poftérité , & établit le Roi pour chef 
fuprême de l’Eglife Anglicane. Clément VII mourut 
pendant cette rupture , & Paul III lui fuccéda. Le Roi 
nomma Cromwcl pour vifiter les Abbayes , les Maifons 
Religieufes ; & la recherche des abus qui s’y étoient 
glfffés , avança la fupprefïion de toutes les marques du 
culte Romain. Une foule d’images & de reliques furent 
brûlées , enrr’autres les os de Thomas BeJcet , & le Roi 
s’empara de fa chafTe , qui étoit très - riche* Le revenu 
des Abbayes , Monaftcres , &c. fupprimés , monta à 
plus de deux millions flerling , fans compter le mobilier , 
qui etoit immenfe , & le tout pour le profit du Roi. 
L’Ordre des Chevaliers de Saint-Jean de Jérufalem fut 
enveloppé dans la même profeription. Il n’y avoit que 
trois ans que le Roi avoit époufé Anne de Boulen , Sc 
il conçut contre elle une jaloufie dont elle fut la vidüme : 
coupable ou non, elle fut accufée d’un commerce 
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criminel avec fon frère , le Comte de Roche- 
ford , & avec quatre de fes Domeltiques , qui furent 
tous exécutés , & b Reine enfuite fut décapitée en 
if}6. Le lendemain le Roi nomma pour fon époufe 
Jeanne Seymour , dont il étoit amoureux depuis quelque 
tems , 8c il eut d'elle un fils , le Prince Edouard , fon 
fuccelTeur ; elle mourut dans cette couche. Le mariage 
d’Anne de Boulen fut annullé , fous prétexte d’un pré- 
contrat avec le Lord Perci ; & fa fille Elifabeth , aulfi 
bien que Marie, fille de Catherine, furent déclarées illé- 
gitimes, parade du Parlement. En 15 jg.Gardiner fit paflec 
au Parlement un acte , qui condamnoit à être pendu on 
brûlé pour nier la TranfTubftantiation, ou foutenir que 
les Prêtres pouvoient fe marier ; que les vœux de 
chafteté pouvoient être rompus ; que la confelfion auri- 
culaire n’étoit pas néceflaire au falut , &c. Cet a&c fuc 
appellé Y acte fanglant. En 1 540 , le Roi époufa Anne , 
fœur du Duc de Clèves , par des raifons politiques , 8c 
fix mois après il fit prononcer fon divorce. Cromwel 
avoit eu la principale part dans cette alliance. Le Roi ne 
Je lui pardonna jamais , quoiqu’il le fit enfuite Comte 
d’Effex. Mais il ne jouit pas long-tems de ce titre ; il fut 
accufé de trahifon par le Duc de Norfolk , & perdit la 
tête fur un échafaud. Le mariage du Roi avec Catherine 
Howard fut déclaré nul. Elle fut convaincue d’adultère 
fur de meilleures preuves qu’Anne de Boulen, & décapitée 
en 1541. Lady Rocheford, une de fes complices, qui 
avoir accufé fon mari d’un commerce criminel avec fa 
fœur , Anne de Boulen , fut exécutée avec elle. Derham , 
Mamock & Cuplepper, d’après leur aveu qu’ils avoient 
couché avec la Reine , eurent aulfi le même fort. La 
même année 154*, l’Irlande fut érigée en Royaume. En 
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1545 le Roi prit pour fa fixième femme Catherine Parr, 
veuve de Névil , Lord Larimer. Henri enrra dans une 
ligue avec l’Empereur contre la France , paffa à Calais 
en 1 544 , Ce prit Boulogne. Elle fe termina par un traité 
de paix en 1546. Henri mourut en 1547, à 5 6 ans. 

Henri VIII excella dans tous les exercices de la jeu- 
neffe ; il avoit reçu de la nature un bon efprit , que fon 
éducation ne perfectionna guère. Au lieu de cette phi- 
ïofophie faine qui ouvre & étend l’efprit , il fe plongea 
dans l’étude de la fombre fcolaitique, qui étouffe les 
idées Ce corrompt la raifon , Ce qui efl faite pour former 
un ergoteur de couvent , plutôt que le légiflateur d’une 
Nation. Il étoit né poltron , ennemi du confeil & de 
la contradiétion j prodigue, vain, pédant Ce fuperftitieux. 
Il aimoit le faite & la pompe , hochet d’une ame foible. 
Ses pallions ne fouffroient point de frein , Ce étranger à 
tout fentiment délicat , il les fatisfaifoit fans remords aux 
dépens de la jultice Ce de l’humanité. Il arracha à la Cour 
de Rome la fuprématie , partie par motif religieux, partie 
par raifon d’Etat. Il fupprima les Monaftères pour les 
piller ; mais il trouva la Nobleffc Ce la Nation de fon avis 
dans ce changement. Il fit pluficurs guerres ; mais fa 
plus grande conquête , il la fit fur fon Parlement Ce fur 
fon peuple. Le Parlement étoit divifé en deux frétions ; 
Ce comme le Roi tenoit dans fes mains le pouvoir de 
faire pencher la balance du côté qui lui plaifoit , il tenoit 
les deux partis dans la foumiffion. Ainfi accoutumés à de 
baffes complaifances , ils dégénérèrent en efclaves , Ce 
par leur proiti union , Henri acquit le defpotifme le plus 
abfolu. Il devint rapace, arbitraire , fougueux , vindicatif 
Ce fi cruel , qu’il fembloit fe plaire dans le fang de fes 
fujets. Il n’eut jamais une affection tendre , Ce fon amitié 
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pour Cranmer fut une inconféquence de fon caractère , 
U fut enterré à Windfor avec Ja pompe & le fade puérile 
qu’il avoir tant aimés. 

L’étendue de ce Drame hiftorique, dit M. Efchem- 
berg , n’eft pas auiïï grande que fon titre l’indique -, il 
ne contient que douze ans du règne de Henri VIII. L’ac- 
tion commence à l’emprifonnement du Duc de Buckin- 
gham , la treizième année du règne de Henri VIII , & 
dure jufqu’à la naifiance de la Princeffe Elifabeth , qui 
fut enfuite Reine d’Angleterre , c’eft-à-dire , jufqu’à la 
vingt-cinquième année du même règne. 

L’entrevue de Henri VIII avec le Roi de France, François 
Premier , fut ménagée par le Cardinal Wolfey, & fe fit 
l’an 1520 , entre Ardres & Guifnes , avec tant de magni- 
ficence , qu’on l’appelloit , dit Rymer , le camp dore. 
Hall & Hollingshed en donnent les plus fuperbes def- 
criptions. La Nobleffe Angloife & Françoife s’efforçoient 
à l’envi de fc furpaffer en luxe & en dépenfe£ Plufieurs 
Seigneurs s’endettèrent de fommes immenfes , & pour 
briller quelques jours , fe rendirent malheureux pour toute 
leur vie. Le Duc de Buckingham fut très-mécontent de 
cette profufion , & manifefta , dans des converfations 
publiques , fon mécontentement contre le Cardinal , qui 
avoir ordonné toute la fête. Ses plaintes excitèrent de plus 
en plus la haine du Cardinal , dont fc pouvoir étoit allez 
grand pour lui en faire reffentir les effets. Buckingham étoit 
imprudent , indiferet & crédule' à l’excès. Un Chartreux 
profita de fon caraétère & de fa confiance dans l’Aflxo- 
logie , & le berça de l’efpérancc de devenir un jour Roi 
d’Angleterre. Il n’eut pas la fagefle de garder du moins 
ce chymériquc efpoir pour lui ; mais il eut la fimplicité 
de s’en ouvrir quelquefois dans fes difeours , Sç donna 
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lieu par-là au foupçon , qu’il en vouloit à la vie du Roi. 
Le Cardinal, fon adverfaire , fut mettre à profit fcs in- 
difcrétions , & dreffa contre lui une plainte fortnelle . 
que fon Maître - d’Hôtel fe chargea de faire valoir. On 
interrogea le Duc devant une Commiffion nommée pour 
cet effet , & à laquelle le Duc de Norfolk préfidoit. 
Il fut condamné à la mort , & la fentence exécutée fur- 
ie-champ , au grand mécontentement du peuple, qui 
étoit prévenu en fa faveur , par fa conduite durant l’in- 
terrogatoire , 6c qui fut ému de la plus vive pitié de fon 
fort. 

Le mariage de Henri avec Catherine d’Arragon , veuve 
de fon frère , avoit , même avant fon accompliffement , 
caufé déjà de grandes difficultés. Elle étoit de fix ans plus 
âgée que lui, & avoit perdu beaucoup de fes charmes par 
des maladies. Tous les enfans qu’il eut d’elle , moururent , 
excepté une fille , & cette circonftance contribuoit à in- 
quiéter la confidence du Roi ; parce que la loi Mofaïque 
menace exprelfément tousceux,quiaurontépoufé la femme 
du frère , de n’avoir point d’enfans , en punition d’un tel 
mariage. Ces inquiétudes augmentoient tous les jours dans 
le cœur du Roi , & bientôt il ne défira rien tant que la 
caffation de fon mariage. Pour le faire examiner en règle , 
& réfoudre les doutes que Henri avoit pris lui-même , 
6c confirmés par la lecture de plufieurs Cafuiffes , il 
chargea l’Archevêque de Cantorberi de convoquer un 
Synode des principaux Eccléfiaftiqucs. Ce Synode déclara 
le mariage du Roi illicite , 6c contraire aux loix. Le 
Cardinal Wolfey fit fon poifible pour confirmer le Roi 
dans fes doutes. Il foliieita auprès du Pape, Clément VII, 
le divorce du Roi , & le Pape lui donna fon confentement 
pour un fécond mariage. L’Empereur en fut très-choqué. 
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& tâcha , par menaces & par promeffes , d’engager le 
Pape à refufer la confirmation folemnellc de la permiflion 
qu’il avoit donnée. Henri 8c le Cardinal ne cefToient 
d’infifter avec la plus vive chaleur pour l’obtenir. Le 
Pape , pour né pas fe brouiller avec tous les deux , or- 
donna une nouvelle Commilïïon , & envoya le Cardinal 
Campeggio en Angleterre , pour entreprendre, de concert 
avec Volfey, un fécond examen. 

Après beaucoup de détours 8c d’intrigues , on rendit 
à la fin un jugement folemnel , où le Roi & la Reine 
comparurent en perfonne. Les particularités de cette 
féance fe pafsèrent , prefque mot pour mot , comme Sha- 
kefpéar les repréfentc. Néanmoins malgré ce jugement , 
l’affaire ne fut totalement décidée à Rome que quelque 
tems après. 

Les inquiétudes de confcicnce n’étoient pas le fcul 
aiguillon qui preffoit le Roi de folliciter la caflation de fon 
mariage ; il y avoit dans fon cœur un autre motif beau- 
coup plus puilfant , c’étoit fon amour pour une jeune 
Dame d’honneur de la Reine , Anne Bolein ou Bqjlen. 
Elle étoit très-jeune 8c d’une rare beauté , 8c le cœur 
du Roi projettoit de lui donner la main , & de partager 
fon trône avec elle. Il l’avoit déjà nommée auparavant 
Marquife de Pembroke. 

Wolfey n’approuvoit pas le projet du Roi; il vouloir 
lui faire époufer une Princcffe Françoife. Ce fut la pre- 
mière caufe du dépit du Roi , qui commençoit alors à 
changer en doutes 8c en foupçons fon aveugle confiance 
pour fon Miniftre. Le Cardinal perdit fa grande fortune^ 
8c fon crédit avec la même rapidité qu’il les avoit acquis. 
Le Roi lui fit redemander les grands fceaux par les Ducs 
de Norfolk 8c SufFolk; 8c comme il ne vouloir pas lcs<» 



Digitized by Google 




xcvj Précis des sujets 

remettre fans un ordre exprès du Roi , le Roi lui écrivit 
lui-même une lettre , d’après laquelle il les rendit- Il 
fut forcé de quitter le château d’York , & de fe retirer 
à la terre d’Asher-Houfe. Shakefpéar a changé plufieurs 
circonltances de la chûte de Wolfey , particuliérement 
fa caufe immédiate , quoiqu’il ait en général fuivi fidèle- 
ment l’Hifioire. Les accufations les plus graves qu’on 
avoir inténtées contre lui, fe trouvent prefque toutes rif- 
fues dans fon dialogue avec Suffolk, Norfolk & Surrey. 
La principale fut, qu’il s’étoit procuré des bulles de 
Rome , & le plein - pouvoir d’un Légat du Pontife , 8c 
qu’il en avoit abufé avec violence \ ce qui étoit contraire 
à une loi du pays , établie par Richard II , & ce qui 
contribua le plus à la condamnation du Cardinal. 

Wolfey ne fupporta pas fon fort avec ce courage ferme, 
& cette magnanime indifférence que Shakefpéar lui at- 
tribue , & qui brillent dans cette fuperbe fcène entre lui 
& Cranmer , à la fin du troifième aéte. 11 étoit , au con- 
traire, extrêmement abbattu ; & la moindre lueur d’ef- 
pérance , qui lui promettoit encore la grâce du Roi , le 
féduifoit. Il accepta mêrnt quelques afsûranccs de cette 
grâce avec une foumifïion rampante. 

La quefiion tant contcftée, 8c encore indécife fur le 
divorce du Roi , fut à la fin terminée l’an i y 3 3 , par l’Ar- 
chevêque de Cantorberi , 8c le Roi obtint la permiflion 
de contracter un fécond mariage, qu’il avoit déjà com- 
fommé en fecret avec Anne de Boulen , un an aupara- 
vant. Elle fut alors publiquement déclarée Reine , 8c 
Couronnée avec toutes les folemnités. Shakefpéar puife 
les détails de ce Couronnement dans fes fources ordi- 
naires , les Chroniques de Hall & Holingshed. 

* Le dernier féjour de la Reine Catherine fut à Kimbolton , 

OÙ 
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où elle mourut l’an 1536 d’une longue maladie. Peu avant ' 
fa mort elle écrivit encore une lettre pleine d’amour au 
Roi Henri , dans laquelle elle lui faifoit les plus tendres 
adieux -, cette lettre toucha le Roi jufqu’nux larmes. 

Il faut compter parmi les obftacles qu’on oppofa aux 
commencemcns de la réforme eccléliafiique en Angle- 
terre , la confpiration tramée contre Cranmer , Archevêque 
de Cantorberi , & dont le premier moteur étoit l’Evêque 
de Winchefter. Le> Roi fit femblant d’écouter les accu- 
fations formées contre l’Archevêque , tandis qu’il l’iriT- 
truifoit lui même des entreprifes de fes ennemis , dont 
les complot contre l’innocent Cranmer échouèrent , 8 c 
loin de le précipiter, ne firent qu’augmenter encore la 
faveur du Roi. 

La nouvelle Reine accoucha de la Princefle Elifabeth > 
les folemnités de ce baptême terminent le Drame de Sha- 
kcfpéar, ce fut l’an 1533, peu de tems après fon Cou- 
ronnement folemnel. Sans doute le Poëte avoit le deffein 
de faire un compliment a la Reine Elifabeth par les pré- 
dirions qui la concernent , & qu’il met dans la bouche 
de l’Archevêque 3 il croyoit plus à propos de les placer 
à la fin du Di k ame , 8 c ce qui convenoit à fon plan , l’inté- 
refloit plus que la fuite chronologique des faits qu’il a 
négligée prefque par-tout dans cette Pièce , comme dans 
fes autres Drames hiftoriques. Sans doute cette même 
envie de plaire à la Reine alors régnante , lui fit donner 
par-tout une couleur avantageufe au caradtcre d’Henri 
VIII & de fa fécondé époufe. Il pouvoir flatter,- fans trop 
choquer la vérité. Il étoit facile de montrer le caractère 
du Roi d’un côté favorable , parce qu’il avoit réellement 
de bonnes qualités , quoiqu’il ne manquât pas de mau- 

Tome V III , c 
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‘ vaifes. Il fut* d’ailleurs , durant tout fon règne, aimé d a 
peuple , qui ne le haït jamais , malgré les cruautés & 
les exactions qu’il avoit , ou permifes , ou ordonnées. 

On repréfente encore , & toujours avec le plus grand 
fuccès , ce Drame hiftorique fur le Théâtre Anglois. Sa 
pompe brillante & la folemnité du Couronnement y 
contribuent ; mais ce n’eft pas là fon feul mérite j elle 
a des beautés effentielles & frappantes , quoiqu’elle ne 
foit pas placée au premier rang patpii les Ouvrages de 
te Poëte. 

Le Prologue & l’Epilogue font , à ce que préfument 
Johnfon & Steevens , ou de Ben Johnfon , ou d’un 
autre Poëte contemporain. 
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LE ROI RICHARD II. 

LE DUC D’YORK , ■> n , . R - • 

JEAN DE GAUNT, Duc de Lancaftre J ° ncles du R ° 1 ' 

BOLINGBROKE, Fils de Jean de Gaünt , t nfuite Roi 
d‘ Angleterre fous le nom de Henri IV. 

AUMERLE , Fils du Duc d’York, ou Aumale , d'une 
Ville de Normandie ,. que les Anglois appellent aujourd'hui • 
Aubermale. Leurs anciens Hifioriens emploient toujours le 
nom François. 

MOWBRAY j Duc de Norfoik. 

LE COMTE DE SALISBURY. 

LE LORD B ERKLE Yj iln'y a eu un Comte de BeRKLEY 
que quelques fiecles apres. 

BÛSHY , I / 

B A GO T , f Pages du Roi. 

GREEN, 3 

LE COMTE DE NORTHUMBERL AND , \ Amis de 

BERCY, Fils du Comte de Northumberlmd , f Bolingbroke. 
ROSS , aujourd’hui Rcos , un des titres du Duc de Rutland . 

iWILLOUBY. 

etiennT scroop , LILLE ’} Amis du Roi Richard - 

FITZWATER, 

SURRY , „ 

L’ABBE DE WESTMINSTER .f Lordt du Paiement. 
PIERRE D’EXTON, 3 
LA REINE. 

LA DUCHESSE DE GLOCESTER. 

LA DUCHESSE D’YORK. 
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HÉRAUTS , DEUX JARDINIERS , UN GARDE 
UN MESSAGER, &c. 
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(t) LA VIE 

ET LA MORT 



DU ROI RICHARD ÏK-). 

■g, ' -> 

ACTE PREMIER. 



SCENE PREMIÈRE. 

Le Théâtre repréfente le Palais du Roi . 

RICHARD, JEAN DE GAUNT ; une 
foule de Lords & de Courtifans , 

RICHARD. 

Jean de Gaunt, noble Lancaftre , vieillard 
chargé d’honneur & d’années , as ru , fidèle à ta 
promefTe (1) & à ron ferment , amené ici ton intrépide 

( j") L’aftion de ce Drame commence au carte! donné par Bo- 
Jingbroke, fils de Gaunt, à Movtbray, Duc de Norfolk , fur 

A 




a RICHARD IL 

fils , Henri d’Hereford , pour foutenir devant nous 
l’audacieux défi qu’il adrefia dernièrement au Duc 
de Norfolk , Thomas Mowbray. Nous n’eûmes 
pas le loilu d’entendre alors les deux parties. 

G A U N T. 

Oui , mon Souverain , je l’ai amené. 

RICHARD. 

Réponds moi encore j l’as - tu fondé ? Sais-fu, s’il 
a fait ce défi , poulfc par une vieille haîne ; ou s’il 
a cédé à la colère vertueufe d’un bon fujet , fondée 
fur quelque trahifon dont il connoifle Mowbray 
coupable ? 

G A U N T. 

Autant que j’ai pu pénétrer fon ame , c’eft fur 
l’apparence de quelque complot dangereux tramé 
par Mowbray contre votre Airelle , de nullement 
par le relïentiment perfonnel d’une haîne invétérée. 

RICHARD. 

Fais les comparoître tous deux en notre préfence j 
nous voulons entendre nous - memes l’accufateur 



une accufation de haute trahifon , formée en 13*8 , & elle finit 
par le meurtre de Richard dans le château de Pourfret , vers la 
fin de 1400, ou au commencement de 1401. 
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& l’accufé parler librement, en face l’un de l’autre, 
& regards contre regards. Ils font tous deux hau- 
tains & violens , & pleins de colère ] & dans leur 
rage , fourds comme la mer , & rapides comme la 
flamme. 



SCENE II. 

Les mêmes 9 BOLINGBROKEn 
MOWBRAY. 

B O L I N G B R O K E. 

Puissent plufieurs années d’heureux jours être le 
partage de mon gracieux & bon Souverain ! 

. M O W B R A Y. 

Puifle chaque jour enchérir fans defle fur le bon- 
heur du jour précédent, jufqu’à ce que le ciel en- 
viant à la terre fes heureux deftins, ajoute à votre 
Couronne un titre immortel! 

RICHARD. 

Nous vous remercions tous deux de ces vœux î - 
•cependant il y en a un de' vous , qui n’eft qu’un 

A ij 



Digitized by Google 



4 



RICHARD IL 



flatteur^ j’en juge par le fujet qui vous amène. En 
effet, rie vous accufez-vous pas mutuellement de 
haute trabifon ? Coufin d’Hereford, que reproches-tu 
au Duc de Norfolk , Thomas Mowbray. 

BOLINGBR.OKE. 

( Que le ciel dépofe dans fon livre immortel ce 
que je vais dire. ) C’eft par le zèle d’un Sujet dévoué , 
par l’amour tendre que j’ai pour mon Prince , Sc 
pour la fureté de fes jours précieux ; c’eft avec un 
cœur exemt de tout fentiment de haîne illégitime , 
que je parois ici fous le rôle d’accufateur , en préfence 
de mon Roi. — Maintenant , Thomas Mowbray , 
je me tourne vers roi , Sc remarque bien le falut que 
je t’adrefTe. Car , de ce que je vais avancer , mon 
corps en répondra fur cette terre , ou mon artie im- 
mortelle en répondra dans le ciel. Tu es un traître 
Sc un parjure. Tu étois trop bien né pour l’être ; 
mais tu es devenu trop méchant pour vivre. Plus 
le criftal du ciel eft pur , plus les nuages qui volent 
fur fon fein paroiffent noirs Sc difformes. Et pour 
aggraver encore plus le reproche , je te ferme la 
bouche avec le nom d’infâme traître ; Sc je fais vœu , 
fi c’eft le bon plaifir de mon Souverain , de ne jamais 
fortir de la place où je fuis , que mon , épée tirée 
pour la juftice , n’ait prouvé ce que ma bouche 
affirme. 



/ 
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M O W B R A Y. 

Que la modération de mes paroles ne fade pas 
ici fufpeéler mon courage. Ce n’ell pas une guerre 
de femmes en querelle » ni les aigres clameurs de 
deux langues animées , qui peuvent décider cette 
conteftation entre nous deux. Il bout dans mes veines 
le fang qui fera répandu , pour la terminer. Cepen- 
dant je ne peux me vanter d’une patience allez do- 
cile , pour relier toujours calme & ne rien répondre 
à tant d’injures. Et c’eft le refpçdt, que m’infpire 
votre Alteffe , qui enchaîne ma langue &c m’empêche 
de m’abandonner fans contrainte à ma libre réponfe. 
Sans ce refpeét, ma langue déchaînée ne s’arrcteroir, 
qu’après qu’elle lui auront fait rentrer dans la bouche 
& avaler les noms de trahifon & de traître. Met- 
tant ici de côté la Royauté du fang dont il fort , & 
oubliant qu’il ell le parent de mon Souverain , je lui 
fais défi, & je lui crache au vifage. Je l’appelle un 
lâche calomniateur, un vil efclave; & pour le fou- 
tenir , je lui donnerois toutes fortes d’avantages , & 
je marcherois à fa rencontre , quand il me faudroit 
courir à pied jufqu’aux chaînes glacées des Alpes , 
ou dans tout autre pays inhabitable où jamais Anglois 
n’ait encore ofé imprimer fes pas. Au relie , que 
cette déclaration ferve de défenfe à ma loyauté : 
par-tout ce que j’efpère de bonheur , il ment, autant 
qu’il ell poflible de mentir, 

A iij 



Dtgitized by Google 




6 



R I C H A R D II. 



B O L I N G B R O K E. 

Pâle & tremblant poltron , vois , je jette là mon 
gage(t). J’abjure ici la parenté d’un Roi , & je 
mets à l’écart la noblefle du fang Royal qui m’unit 
à lui. C’eft la peur , Sc non pas le refpeéfc , qui te fait 
recourir à ce prétexte. Si la frayeur qui accompagne 
le crime , t’a laide encore aflfez de force pour relever 
le gage de mon honneur , baiiïe-toi & le ramafTe. 
Par ce gage, &-par tous les rites folemnels de la 
Chevalerie , je te ferai raifon , corps à corps & arme 
contre arme , de ce que j’ai avàncé , ou de tout ce 
que pourroit controuver ta méchanceté. 

M O W B R A Y. 

Je le relève, & je jure par cette épée, qui 
attacha à ma perfonne l’honorable titre de Che- 
valier (J) , que je te ferai raifon de toutes les ma- 
nières qui conviennent à un brave Chevalier : & 
une fois monté à cheval , que je n’en defcende que 



(t) On (air que le gage étoic un gantelet , un gand de fer , 
que jettoit l’Appellanr , & que ramafloit l’Adverfaire j en ligne 
qu’il acceptoit le défi. 

( f ) Le Roi, pour créer un Chevalier, lui donnoit, fur 
1 épaulé un coup léger de fon épée. 
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mort, fi je fuis un traître, & fi je combats pour 
unecaufe injufte! 

RICHARD. 

Quel eft le fait de l’accufation dont notre coufin 
charge Mowbray ? II faut qu’il foit grave , pour 
qu’elle puifle nous infpirer feulement l’idée de 
foupçonner fon intention d’aucun projet de nuire. 

B O L I N G B R O K E. 

Hé bien, ce que j’ai dit, m’a vie eft engagée 1 
en prouver la vérité. Mowbray a reçu huit mille 
nobles ( f ) , à titre de dépôt , pour la paie de9 
foldats de votre AltefTe, & il les a retenus pour les 
employer à fes débauches , comme un infigne traître 
5c un odieux malverfateur. Déplus, je dis, 5c je 
le prouverai dans le combat , ou ici ou ailleurs , oui , 
au bout des pays les plus reculés qu’ait jamais ap- 
perçus de loin l’œil Anglois , que toutes les rra- 
hifons , qui , depuis dix - huit ans , ont été com- 
plotées & machinées dans le Royaume , ont pour 
premier chef & pour principal auteur , le perfide 
Mowbray. Je dis encore , & je foutiendrai tous c es 
griefs aux dépens de fa coupable vie , qu’il a 



(t ) Monaoie d’or qui valoit fîx fchelings huit fols. 

A iv 
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comploté la mort du Duc de Glocefter ; qu’il en a 
fuggéré l’idée à fes ennemis ardens à la faifir , & , 
par conféquent , que c’eft lui qui , comme un lâche 
traître , a forcé fon ame innocente de fortir au 
milieu des ruldeaux de fon fang : & ce fang , comme 
celui du facrificateur Abel , crie vers moi du fond 
des cavernes muettes de la mort $ il me demande 
juftice , & un châtiment rigoureux : & j’en jure par 
la nobleire de nia glorieufe naillance j ce bras 
lui fera juftice, ou je perdrai la vie. 

RICHARD. 

A quelle hauteur s’élève fon intrépide audace ! 
Thomas de Norfolk, que réponds-tu à cela? 

M O W B R A Y. - 

O , que mon Souverain voulût détourner fon 
vifage, & commander à fes oreilles d’ctre un inftant 
fans entendre , jufqu’à ce que j’aie répondu à cette 
calomnie qui part de votre fang ; jufqu’à ce que 
j’aie dit, combien Dieu & les gens de bien détellent 
un impolteur lî odieux! 

RICHARD. 

Mowbray , nos yeux & nos oreilles font im- 
partiales ; il fçroit notre frère , il feroit même l’hé- 
ritier de notre Royaume , comme il n’eft que le fils 
du frère de mon père , que je jure, par le pouvoir 
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de mon fceptre, que cette parenté fi proche de notre 
fang facré , ne lui donneroit aucun privilège , & ne 
plieroiî point en fa faveur l’inflexible fermeté de 
mon ame intègre. Il eft notre Sujet , Mowbray, 
comme tu l’es : je te permets de parler librement 
& fans crainte. 

MOWBRAY. 

Hé bien , Bolingbroke , depuis le fond dç ton 
cœur , jufqu’à l’organe parjure de ta bouche traî- 
trefle , tu mens. De cette recette que j’avois pour 
Calais, j’en ai débourfé les trois quarts pour les 
foldats de fon Altefle. J’ai gardé l’autre , fuivant la 
convention , pour l’acquit de ce qui m’étoit dû par 
mon Souverain , pour le refte d’*un compte d’avances 
confidérables , dans le dernier voyage que je fis en 
France } pour aller y chercher la Reine. Commence 
donc par avaler ce démenti. — Quant à Glocefter , je 
ne l’ai point aflafliné. Seulement j’avoue à ma honte, 
qu’en cette occafion j’ai négligé mon devoir , malgré . 
le ferment de le remplir. ( à Gaunt. ) Pour vous , 
refpe&able Duc de Lancaftre , vénérable père de 
mon ennemi , j’ai drefie une fois des embûches 
contre vos jours , crime qui tourmente mon ame 
& la déchire de remords ; mais avant la dernière 
fois que j’ai reçu l’hoftie facrée, je l’ai confefle, & 
je vous en demandai folemnellement pardon $ & j’ef 



\ 
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père que je l’ai obtenu. Voilà mon crime. Pour 
tous les autres griefs qu’il m’impute , ces accufa- 
tions partent de la haine du traître le plus vil, 
le plus lâche & le plus pervers. C’eft ce que je 
foutiendrai hardiment aux dépens de ma vie ; & à 
mon tour je jette mon gage aux pieds de ce traître 
préfomptueux. Je lui prouverai que je fuis un loyal 
Gentilhomme , aux dépens du fang le plus pur qui 
foit renfermé dans fes entrailles ; & pour hâter cet 
inftant , je conjure de tout mon cœur votre Airelle 
d’alfigner le jour de notre duel. 

RICHARD. 

Gentilshommes , que la fureur tranfporre , que 
mon autorité vous contienne. Purgeons cette colère 
fans répandre de fang. Voici notre Ordonnance (*). 
Oubliez , pardonnez , terminez enfemble,& recon- 
ciliez-vous. ( A Gaunt. ) Digne oncle , que cette 
querelle finifle où elle a commencé : nous appai- 
ferons le Duc de Norfolk : vous , calmez votre fils. 

GAUNT. 

Il convient allez à mon âge d’être un médiateur 
de paix. ( A Bolingbrôke. ) Rends , mon fils , le 
gage du Duc de Norfolk. 

RICHARD. 

Jfit toi , Norfolk , rends lui le lien. 
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G A U N T. 

Hé bien, Henri, quoi? L’obéiflànce re le com- 
mande. Je ne devrois pas le répéter deux. fois. 

• \ 

RICHARD. 

Allons , Norfolk , nous l’ordonnons ; point de 
réplique. Jette fon gage. 

M O W B R A Y,/« projlcrnant aux pieds du Roi. 

C’eft moi , refpeéfcable Souverain , que je jette a 
tes pieds. Tu pourras difpofer de ma vie, mais non 
pas dç ma honte. Mon devoir te foumet l’une j mais 
mon beau nom , qui , en dépit de la mort vivra fur 
mon tombeau, tu ne l’auras pas pour l’avilir & le 
déshonorer. Je fuisaccufé, flétri & infulté ici (j)j 
percé jufqu’au cœur, du trait empoifonné de la ca- 
lomnie : il n’eft point d’autre baume qui puiiïe 
guérir ma plaie, que le fang.du cœur (f) de celui 
dont la bouche en a exhalé le venin. , * 

RICHARD. 

Il faudra bien que cette rage fe contienne. Donne 



(t) Allufion au fan g de la vipère, qui, fuivant une vieille 
notion de Médecine, appliquée fur famorfuie, la guérilToit. 
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moi fon gage. Les lions (fj apprivoifent les léo- 

M O W B R A Y. 

Oui j mais ils ne peuvent effacer leurs taches. 
Efface mon déshonneur , & je cède mon gage. Mon 
cher & bien aimé Maître , le tréfor le plus pur que 
puiffe donner cette vie mortelle , c’eft une réputation 
fans tache. Otez ce bien j les hommes ne font plus 
qu’une terre dorée , une argile peinte. Le diamant 
précieux enfermé fous les dix verroux d’un coffre 
fort, c’eft le courage dans un cœur loyal. Mon 
honneur eft ma vie. Tous deux ne font qu’un. Si 
vous m’ôtez l’honneur, je n’ai plus de vie. .Ainfi, 
mon cher Souverain , laiffez - moi défendre mon 
honneur ; c’eft par lui que je vis , & je mourrai 
pour lui. 

RICHARD. 

Coulîn , jettez votre gage : obciffez-vous ? 

’.BOLINGBROKE. 

Que le ciel préferve mon ame d’une baffeffe auflï 
honteufe ! Paroîtrai-je le front humilié à la vue de 
mon père , & dementirai-je ma fierté par le vifage 
pâle d’un fuppliant devant ce lâche que j’ai brave? 



( t ) Côtoient les armes des deux Familles. 
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Avant que ma langue outrage mon honneur par 
cette lâcheté , & profère une rétractation aufli igno- 
minieufe , mes dents déchireront le fervile infl.ru- 
ment de la crainte qui fe dément, & le cracheront 
iânglant au front de cet homme où (îége la honte ., 
à la face de Mowbray. ( Gaunt fort. ) 

RICHARD. 

Nous ne fommes pas nés pour demander des 
grâces , mais pour donner des ordres. Puiftjue nous 
11e pouvons pas vous commander d’être amis , fongez 
à vous rendre } ou vos têtes m’en répondront , à 
Coventry le jour de Saint-Lambert. C’eft-là que vos 
épées & vos lances décideront la querelle aigrie de 
votre haine obftinée. Puifque nous ne pouvons pas 
vous reconcilier, vous verrez la juftice décider l’hon- 
neur du vainqueur. 

Lord Maréchal, ordonnez à nos Officiers d’être en 
armes & de fe tenir prêts , pour diriger cette guerre 
domeftique. 
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SCENE III. 

La Scène change , & fe pajje dans le 
Palais du Duc de Lancaflre. 

GAUNT, LA DUCHESSE DE GLO- 
CESTER , veuve du Duc ajjajjiné , & I 
& fœur de Gaunt. 

G A U N T. 

H*- s ! le fang qui coule dans mes veines, eft une 
portion du fang de Glocefter. Sa voix me follicite 
plus fortement que vos clameurs à pourfuivre les 
cruels aflaflins de fes jours. Mais , puifque le châ- 
timent réfîde dans des mains qui ont fait le crime 
que nous ne pouvons punir , mettons notre caufe à 
la volonté du ciel. Le ciel , dès que le rems aura 
mûri l’heure de la vengeance , la fera pleuvoir à 
grands flots fur la tête des coupables. 

LA DUCHESSE. 

Le titre de frère ne trouvera-t-il donc pas en toi 
plus de zèle & d’ardeur ? Ne refte-t-il dans ton fang 
refroidi aucune étincelle , que l’amour des tiens ral- 
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lume? Les fept enfans (4) d’Edouard, dont toi-même 
es le fils, étoient fept belles tiges forties d’une feule 
racine. Les unes ont été deflechées par le cours de 
la nature ; les autres ont été tranchées par la deftinée. 
Mais Thomas , mon cher époux , ma vie , mon cher 
Glocefter , ce rameau floriflant , iflii du tronc Royal , 
a été tranché dans fon été par le couteau fanglant du 
meurtre. Ce vafe précieux a été brifé par la main de 
la haine , & le fang d’Edouard a été répandu fur le 
pavé. Ah! Gaunt, fon fang étoit le tien. La couche, 
le fein , le lait , les flancs qui t’ont formé , 
l’ont auflî formé ; & quoique tu paroifles refpirer & 
vivre, tu es aiïaflïné du coup qui l’a tué. Tu con- 
fens donc à la mort de ton père , puifque tu le vois 
tranquillement périr dans ton malheureux frère , 
qui étoit l’image vivante de ton père. N’appelle 
point cela patience , Gaunt j c’eft défefpoir. En 
fouffrant ainfi qu’on égorge ton frère , tu montres à 
découvert le chemin qui mène à tes jours j tu en- 
feignes au farouche meurtrier à t’aflàfïmer. Ce que 
nous appelions patience dans les âmes vulgaires , eft 
baflefle & lâcheté dans les grands cœurs. Que te 
dirai-je enfin? Pour mettre ta vie en fureté , le meil- 
leur moyen , c’eft de venger la mort de mon cher 
Glocefter. 

GAUNT. 

Cette caufe n’a que Dieu pour juge. C’eft le 
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repréfenrant de Dieu , fon Lieutenant confacré à 
fes Autels & fous fes yeux, qui eft l’Auteur de fa 
mort ; s’il a fait un crime , que Dieu le venge : 
pour moi , je ne pourrois jamais lever un bras armé 
contre fon augufte Miniftre. 

LA DUCHESSE. 

A qui donc, hélas! pourrai-je me plaindre? 

G A U N T. v • . 

Au ciel , qui eft le défenfeur & l’appui de la 

! 

veuve. 

LA DUCHESSE. 

Hé bien, je me plaindrai à lui. Adieu , vieillard; 
adieu. Tu vas à Coventry pour voir le combat de 
notre coufin d’Hereford & du farouche Mowbray. 
Oh ! charge du meurtre de mon époux la lance d’Here- 
ford, afin qu’elle entre plus avant* dans le cœur 
de l’aflàffin Mowbray. Ou , fi le malheur ne l’at- 
teint pas dans la première courfe , que le poids de 
fes crimes le précipite de fon courfier écumant , & le 
renverfe fur l’arène ; fcélérat (5) , vaincu & terrafte 
fous les pieds de mon coufin d’Hereford ! Adieu , 
Gaunt. Celle qui fut quelque tems la femme de ton 
frère , n’a plus d’autre fociété que la douleur , avec 
laquelle il lui faut finir fes jours. 

GAUNT. 

». 



t . ; ■_ 
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G A U N T. 

Adieu , ma fœur; il faut que je me rende à Co- 
ventry. Puilles-tu trouver autant de bonheur dans 
ta folirude , que je foubaite en trouver dans mon 
voyage ! 

LA DUCHESSE. 

- Hé , un mot encore. La douleur, quand elle eft 
profonde & vraie, eft un poids qui ne tombe que 
pour réjaillir : à peine fortie du cœur, elle y rentre 
aufli-tôt. Je prends congé de toi, avant que je t’aie 
encore rien dit ! car la douleur croit avoir fini , 

- v 

qu’elle n’a pas encore commencé. — Recommande-mot 
à mon frère Edmond York.... Oui , voilà tout, je 
crois.... Eh ! non , ne me quitte pas encore : quoique 
je t’aie tout dit , rie me quitte pas fi vite...-. Je m’en 
rappellerai encore.... L)is-lui.... Ciel ! quoi?.... Dis-Iui 
de fe hâter de venir me' voir à Plaftrie. . . . Hclas , 
que viendra- t- il y voir, ce bou vieillard., que des 
appartenions déferts , des murailles nues ( f ) 8c 
dépouillées , des emplois vacans , des falles dépeu- 
plées , 8c dont le pavé n’olfre plus aucun veftige 



(J) Dans les anciens châteaux d’Angleterre, les murs de 
pierre étoient Amplement couverts de tapiflêrie de haute- lice , 
fufpendue à des crochets,' Sc qu’il étoit aifé d’enlever à chaque 
déménagement. Stécvens. _ 

Tome FUI . B 
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humain. Er quel autre falur recevra-t-il à Ton arrivée , 
que mes gémilTemens ! Non, contente -toi de me 
recommander à lui.... Qu’il ne vienne pas ici chercher 
la triftelïe qui remplit ces lieux : & moi , défolée , 
défefpérée , je veux les quitter aufli. ... & mourir. 
Mes yeux en pleurs te difent le dernier adieu. 

( Ils forttnt & fc féparent. ) 



SCENE IV. 

ha Scène ejî h Coventry & repréfente 
la lice avec tout l’appareil antique 
de ces combats fnguliers j dont toutes 
les formalités vont être obfervées' 
fuivant les loix de la Chevalerie . 

LE LORD MARÉCHAL (f), LE DUC 
D’AUMERLE. 

LE MARÉCHAL. 

Lord AuMtRLE, Henri d’Hereford eft - il ar- 

*. f N • 

rive? 



( * ) Ou Connétable. 
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A U M E R L F. 

Oui , armé de toures pièces , & il brûle d’entrer 
dans la lice. 

LE MARÉCHAL. 

Le Duc de Norfolk , plein d’allégrdTe & d’audace, 
n’attend que le lignai de la trompette de l’Appellant. 

A U M E R L E. 

Ainfi les deux champions font tout prêts ; & l’on 
n’attend plus que l’arrivce de Sa Majelïé. 

( Les trompettes forment. Le Roi entre , fuivi 

de fa Cour. Lorf qu'ils font placés , paroît le Duc 

de Norfolk , couvert de fon armure. ) 

L E R O I. 

Maréchal , demandez à ce champion fon nom , 
& le fujet qui l’amène ici couvert de fes armes. 
Procédez par ordre , & faites lui jurer la juftice 
de fa caufe. 

LE MARÉCHAL, à Mowbray ( f ). 

Au nom de Dieu & du Roi , dis , qui tu es , & 

( t ) Suivant l’Hiftoire , ce fut le Duc d’Hereford qui parut 
le premier fur le champ de bataille , comme plaignant & agrcf- 
feur , ce qui cü plus conforme à l’ordre & à la nature de ccs 
combats. Siéevens. 

B ij 
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pourquoi tu viens ainfi armé en Chevalier : contre 
qui viens-tu combattre , & quelle eft ta querelle ? 
Réponds la vérité, fur ta foi de Chevalier & fur 
vton ferment} & après, que le ciel & ravaleur te 
défendent! 

M O W B R A Y. 

Mon nom eft Thomas Mowbray , Duc de Nor. 
folk. Je viens ici , engagé par mon ferment ( que le 
ciel préferve un Chevalier de le violer jamais ! ) j’y 
viens défendre ma loyauté & ma fidélité envers 
Dieu, mon Roi & ma poftérité , contre le Duc 
d’Hereford , qui eft PAppellant } & par la grâce de 
Dieu, Sc le fecours de ce bras , je viens lui prouver, 
à ma juftification , que c’eft lui qui eft traître à mon 

Dieu , à mon Prince & à moi. Que^ le ciel me dé- 
fende , comme la caufe qui me fait combattre , eft 
jufte ! 

( les trompettes forment. Par oit Bolingbroke > 
l’Appellant 3 en armes. 

LE R, O I. 

Maréchal , demande à ce Chevalier qui s’avance 
armé , qui il eft , & pourquoi il vient ici vêtu de 
fes habits de guerre ; & , conformément à nos loix, 
fais lui rendre témoignage , dans les formes , fur la 
juftice de fa caufe. 



■ - . J 
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LE MARÉCHAL. 

Quel eft ton nom , & pourquoi patois - ta ici 
devant le Roi Richard, dans fa lice Royale ? Contre 
qui viens r- tu , & quelle eft ta querelle ? Réponds 
comme un loyal Chevalier j & que le ciel te défende!. 

BOLINGBROKE. 

Je fuis Henri d’Hereford , de Lancaftre & de 
Derby , & je fuis ici armé pour prouver 3 fi je 
fuis fécondé de Dieu & de ma valeur perfonnelle , 
à Thomas Mowbray , Duc de Norfolk , qu’il eft uiv 
vil & dangereux traître au Dieu des Cieux , aü Roc 
Richard & à moi ; que le Ciel me défende , comme 
je combats pour la vérité ! 

LE MARÉCHAL. 

Sous peine de mort, que perfonne n’ait la har- 
diefte &c l’infolence (f ) de toucher feulement les 
barrières de la lice , excepté le Maréchal & les 
Officiers chargés de préfider à ces nobles combats. 



( t ) H étoit défendu, fous peine de mort, d’approcher de 
quatre pieds des barrières, ni de prononcer aucun rror, de 
faire aucun figue ou geftc , dont aucun des champions pût 
tirer avantage. Gray. " ' 

B iij 
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fi O L I N G B R O K E. 

Lord Maréchal , permets que je baife les mains 
de mon Souverain, & que je fléchifle le -genou 
devant Sa Majefté \ car Mowbray & moi nous 
reffemblons ici à deux hommes qui font vœu d’ac- 
complir un long pèlerinage : prenons donc folem- 
nellement congé de nos nombreux amis, & rece- 
vons l’adieu de leur tendrefle. 

LE MARÉCHAL, au Roi. 

. . * - • —'•* e 

L’Appellanc falue refpedueufement Votre Ma- 
jefté ; il defire vous baifer la main , & prendre 
congé de vous. 

LEROI. 

Nous voulons defcendre & le ferrer dans nos bras. — 
Coufin d’Hereford , que ta fortune réponde à la juftice 
de tacaufe, dans ce combat Royal ! Adieu, mon fang: 
fi tu le répands aujourd’hui, nous pouvons pleurer 
ta mort , mais non te venger. 

BOL1NGBROKE. 

Qu’aucun de ces illuftres témoins ne profane une 
larme pour moi , fi mon fang eft verfé par la lance 
de mon Adverfaire. Avec la confiance d’un Faucon 
qui fond fur un oifeau , je cours combattre Mow- 
bray. — Mon cher Souverain, je prends congé de vous. 



) 
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& de vous Lord Aumerle, mon noble coufin j j’ai 
affaire avec la mort ; mais je ne fuis pas un malade 
languifTant & foible. Je fuis jeune , plein de vigueur, 
Sc je refpire la vie avec force. ( A Gaunt. ) Et , en cet 
inflant , comme aux fèces Angloifes , où Ton garde la 
fanté la plus chère pour le'dernierfalut , afin de finir la 
fête par ce qu’il y a de plus doux ; ô toi , auteur ter- 
reftre de mon fang , dont les efprits régénérés en 
moi m’élèvent avec force pour atteindre la couronne 
que me montre la Viéfcoire au-deffiis de ma tète , 
rends , par tes prières , mon armure impénétrable j 
aiguife , par ta bénédiétion , la pointe de ma lance , 
afin qu’elle pénètre la cuirafle de Mowbray comme 
la cire , &c que le nom de Jean de Gaunt reprenne 
un luftre nouveau dans la conduite vigoureufe de 
fon fils. 

gaunt. 

Que le ciel te faflè profpérer dans la juflice de ta 
caufe! Sois prompt, comme l’éclair, dans l’attaque, & 
que tes coups redoublés tombent comme un tonnerre 
fur le cafque étonné de ton dangereux ennemi : que 
ton jeune fang s’anime ; fois vaillant, & vis! 

B O L 1 N G B R O K E. 

Que mon innocence & Saint - George fécondent 
tes vœux ! 

B iv 
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M O W B R A Y. 

Quel que foit le fort que le ciel qu la fortune 
me prépare , ( mettant la main fur fon cœur) ici vit, 
ou va mourir , un Gentilhomme loyal, jufte & vrai , 
fidèle au trône du Roi Richard. Jamais captif n’a 
fecouc d’ün cœur plus libre les chaînes de fon ef- 
clavage , ni embrairé avec plus de joie Finftrument 
précieux de fon affranchilfement parfait , que mon 
ame ne reffent de tranfports, en célébrant cette fête 
de bataille avec mon Adverfaire. — Puiflant Souve- 
rain, & vous, mes Compagnons & mes Pairs, recevez 
de ma bouche ce vœu : Que vos années foient heu- 
reufes ! AjuIÏÏ joyeux , auffi gai , que fi j’allois à des 
jeux (f ) , je vole au combat : l’innocence a un cœur 
tranquille. ' ' 

LE ROI. 

Adieu , Milord. Je vois la valeur 8c la vertu 
peintes dans ton œil alluré. — Maréchal, ordonnez 
le combat. 

LE MARÉCHAL. 

Henri d’Hereford , de Lancaftre & de Derby 
reçois ta lance j & que le ciel défende tes droits! 



( t ) To jefl lignifie quelquefois , dans le vieux langage, jouer 
un rôle dans une mafcarade. Farmer. 
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.bolingbrok'e 

Appuyé fur l’efpérance & ferme comme une tour , 
je m’écrie : que le ciel vous exauce! 

LE MARÉCHAL, à un Officier. 

Va porter cette lance à Thomas , Duc de Norfolk, 

PREMIER HÉRAUT. 

Henri d’IIereford , de Lancaftre & de Derby „ eft 
ici pour Dieu, pour fon Souverain & pour lui-même, 
\ engagé, fous peine d’être un impofteur & un lâche , 
à prouver que le Duc de Norfolk, Thomas Mow- 
bray , eft un traître à Dieu , à fon Prince & à lui- 
même ! & il le délie de s’avancer pour combattre. 

SECOND HÉRAUT. 

Thomas Mowbray , Duc de Norfolk , fous peine 
d’être un impofteur & un lâche, eft ici pour fe dé- 
fendre & prouver, que Henri d’Hereford, de Lancaftre 
& de Derby , eft déloyal & traître à Dieu , à fon 
Souverain & à lui : plein de courage & d’ardeur , il 
n’attend que le fignal pour commencer le combat. 

( On fonne la charge.) 
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LE MARÉCHAL. 

Sonnez , trompettes : combattans , partez 

Mais, arrêtez. — Le Roi vient de baiffer fonfceptrç('f). 

• LE ROI. 

Que tous deux dépofent leurs cafques & leurs 
lances, & qu’ils retournent reprendre leurs places. 

( Au Maréchal. ) Retirez-vous de notre côté 5 & que 
les trompettes fonnent jufqu’au moment où nous 
allons déclarer nos ordres à ces Ducs. 

( Longue fanfare. Enfuite le Roi adreffe la parole 
aux deux Combattans. ) 

Approchez Ecoutez , ce que nous venons 

d’arrêter avec notre Confeil. La terre de notre 
Royaume ne fera point fouillée d’un fang qui lui 
eft cher & qu’elle a nourri j & nos yeux haïïlènt 
l'affreux fpeétacle des plaies civiles faites par des 
épées citoyennes. Nous penfons que ce font les 
élans ambitieux d’un orgueil trop exalté , & les 
mouvemens jaloux d’une haine rivale , qui vous 
excitent à (f) réveiller la Paix qui dormoit d’un 
fommeil pur 8c tranquille, dans le fein de notre 



( f ) Wardcr , efpèce de bâtop de commandement , porté par 
la perfonnc qui préfidoit à ces combats. Stéevens. 

(f ) Réveiller la Faix , c’cft introduire la Difcorde. 
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Ifle. Ces premières alarmes , ce bruit tumultueux 
des tambours , ces aigres clameurs des trompettes 
retentiffantes , ce choc effrayant de vos armes fan- 
glantes & furieufes , pourraient épouvanter la belle 
Paix , la faire fuir de nos tranquilles contrées , 
Sc forcer nos bras à fe baigner dans le fang de nos 
freres. Pour prévenir ces maux , nous vous bannif- 
fons de notre territoire. — Vous , coufin d’Hereford , 
fous peine de mort , vous ne refaluerez point notre 
bel Empire avant que dix étés aient enrichi nos 
plaines , & vous fuivrez les routes étrangères de 
l’exil. 

BOLINGBROKE. 

Vous ferez obéi. — • La confolation qui me refie , 
c’eft que le foleil qui vous échauffe ici , luira aufli 
fur moi j & ces rayons d’or , qu’il vous prête en 
ces climats , doreront aufli les lieux de mon exil. 

L E R O ï 

<r- 

Norfolk ( f ) , un arrct plus rigoureux t’eft réfervé j 



( t ) Il cft à remarquer que Richard prononça cet Arrêt contre 
Mowbray , le même jour , un au après, que le Duc de Giocefter 
avoit été afialCné à Calais par Mowbray , de l’ordre de Richard. 
Richard ne voulut pas foumettre a la décifion du combat & du 
fort les foupçons de cet aflTailinat , & il étoit bien -aife d’avoir un 
prétexte d’éloigner Bolingbroke , dont il craignoit le caractère 
& les prétentions. Laurent Echard. 
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je fens quelque répugnance à le prononcer. Les heures, 
qui pour toi vont fe traîner lentement , ne te mon- 
treront point les limites indéterminées de ton trifte 
exil. Ce mot , qui ne laide aucun efpoir , ne revenir 
jamais , je le prononce contre toi fous peine de 
la vie. 

M O W B R A Y. 

Cet arrêt elt bien dur , mon augufte Souverain 
il fort de votre bouche bien imprévu pour moi. 
J’ai mérité , de la main de Votre Majelté , un 
traitement plus favorable , & non une mutilation 
audî cruelle, que celle d’être jette hors _de ma Pa- 
trie dans le vuide affreux de l’air. Maintenant 
il me faut oublier le langage de mon pays , que 
j’ai appris dès mon berceau , que j’ai parlé quarante 
ans de ma vie ! Ma langue fera déformais pour moi 
un organe aulïi inutile, que la harpe fans cordes , en- 
fermée dans fon étui , ou placée dans la main d’un 
homme qui ignore fes accords & fon harmonie (i*) ; 
Si la ftupide , l’infenfible ignorance eft le compagnon 
qui m’eft donné pour fuivre mes pas : je fuis trop 
vieux , pour careder une fécondé nourrice & rap- 
prendre un nouveau langage. Votre arrêt, en pri- 
vant ma tangue de fes fons naturels , me condamne 
à un filence étemel , qdi équivaut à la mort. 

' -i • 
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LE ROI. 

Tu te lamentes en vain. Après notre fentence , la 
plainte vient trop tard. 

M O W B R A Y. 

Je pars donc , 8c je vais m’éloigner de la lumière 
de mon pays , pour me plonger dans les ténèbres 
profondes d’une nuit fans lin. 

LE ROI. 

Revenez encore , 8c faites devant nous un fer- 
ment. Pofez fur notre épée royale vos mains prof- 
crites. Jurez par l’obéilfance que vous devez auciel(cac 
pour celle que vous nous devez ( 6 ) , nous l’abjurons 
en vous baniifant), de garder le ferment , que nous 
vous faifons prêter. Jurez , par le ciel & la vérité , 
que jamais, dans voire exil , vous ne redeviendrez 
amis j que jamais ces fombres regards dont vous 
vous menacez , ne s’adouciront ; que jamais , ni par 
écrit , ni par aucun falut , après Je liniftre éclat de 
yotre haine , née dans votre Patrie , vous ne vous 
réconcilierez j que jamais vous ne vous réunirez 
à deiïein de tramer aucun complot contre nous , nos 
Sujets 8c notre Royaume. 



* 
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BOLINGBROKE. 

Je le jure. 

M O W B R A Y. 

Et moi auffi , je jure d’obferver tous ces articles. 

BOLINGBROKE. 

Norfolk, jufqu’ici je t’ai parlé comme à mon en- 
nemi; & bientôt, fi le Roi nous l’avoit permis, une 
de nos amesauroit erré dans les airs , bannie de cette 
frêle prifonde chair,comme notre corps eft maintenant 
banni de ce pays : à préfent , confefle tes trahifons , 
avant de fuir de ce Royaume. Puifque tu as tant 
de chemin i faire , n’emporte pas avec toi l’accablant 
fardeau d’une confcience coupable. 

M O W B R A Y. 

Non , Bolingbroke : fi jamais je fus un traître, 
que mon nom foit effacé du livre des cieux , & moi 
banni du célefte féjour , comme je le fuis de ces 
lieux. Mais , ce que tu es , le ciel & toi le favent : 
& je crains bien que le Roi ne fe repente bientôt. — 
Adieu, mon Souverain. Maintenant je ne puis plus 
m’égarer : excepté la route qui ramène en Angleterre, 
l’univers eft mon chemin. ( II fort. ) 



\ 
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SCENE V. 

Les mêmes. 

LE R O I , à Gaunt. 

Oncli, je lis dans tes yeux le chagrin de ton 
cœur ; la triftefle peinte fur ton vifage a retranché 
quatre années du nombre des années de fon exil. 
( A Bolingbroke. ) Après que les glaces de fix hivers 
fe feront écoulées , reviens de ton exil , & tu feras 
bien reçu dans ta Patrie. 

BOLINGBROKE. 

Quel long efpace de tems renfermé dans un feul 
mot ! Quatre mortels hivers & quatre rians printems 
ont bientôt fini dans une parole! Tel eft l’effet de 
la voix des Rois. 



GAUNT. 

Je rends grâces à mon Souverain , qui , par égard 
pour moi abrège de fix années l’exil de mon fils j 
mais je ne profiterai guère de cette grâce. Car , 
avant que les fix années qu’il doit épuifer , aient 
change leurs lunes & fait leur révolution , la vieillefle 
m’aura éteint. Du flambeau de ma vie , que le tems 
a confumé , que me refte-t-il , qu’une lueur qui 
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expire? Avant fou retour , la mort m’aura plongé 
dans la nuit éternelle, 8c mes yeux fermés pour 
jamais, ne reverront point mon fils. 

LE ROI. 

Pourquoi ? Tu as encore plufieurs années à vivre. 
G A U N T. 

Mais dans ces années, il n’y a pas une minute 
que tu puiffes me donner. Roi , tu peux bien abréger 
mes jours 8c mes nuits par le noir chagrin ; mais tu 
ne peux me prêter un lendemain. Tu peux aider les 
années & la vieillefie à creufer les rides fur mon 
front j mais tu n’en peux effacer un feul. Ton arrêt 
confpire avec le tems pour hâter ma mort ; mais 
moi mort une fois , le prix de ton Royaume ne peut 
racheter ma vie ( f). 



( t ) C’eft une réflexion trifte , que toutes les facultés de 
l'homme lui donnent plus de pouvoir pour le mal , que pour le 
bien. Joknfon. — Il eft vrai que la main du pouvoir, de la force 
ou de la trahifon , peut nous ôter la vie & ne peut pas nous la 
rendre: mais Shakefpéar n’a pas intention de faire là une réflexion 
univerfelle; un bon Prince peut rendre tout un peuple heureux, Sc 
la méchanceté d’un mauvais ne peut jamais frapper qu’une partie 
du peuple ; quand la tyrannie devient univerfelle , elle fe détruit 
elle-même aux dépens de l’opprefleur ; ainfl la réflexion de 
Johnlon n’eft pas généralement vraie. Mifirifs Griffich. 



Digitized by C 




RICHARD II. 



33 



LE ROI. 

Ton fils elt banni d’après une mûre délibération,' 
où ta voix même a donné Ton fuffrage. Pourquoi donc 
maintenant fembles-tu cenfurer notre Juftice ? 

G A U N T. 

Il eft des chofes qui douces au goût , font dures i 
digérer. Vous nj’avez prefle comme Juge, mais 
j’auroisbien mieux aimé, que vous m’eufliez ordonné 
de parler en père. Ah ! fi au lieu de mon fils , c’eût 
été un étranger , pour adoucir fa faute , j’aurois été 
plus indulgent. ( Se tournant vers Us Lords. ) Je 
vous regardois tous ; j’efpérois que quelqu’un diroit, 
que j’étois trop févère , de bannir ainfi mon propre 
fils : mais vous avez laifle ma langue bégayante me 
faire à moi-même cette plaie contre le gré de mon 
cœur. J’ai cherché à me garantir du reproche de 
partialité j & dans la fentence que j’ai prononcée , 
j’ai détruit ma vie(f). 

LE R O I , à Bollngbroke. 

Adieu , coufin : & vous , oncle , faites - lui aulU 
les vôtres : nous le banniflons pour fix ans j il faut / 
qu’il parte. ( Il fort. ) 



(■f) Peinture vraie du combat entre le penchant de l’homme 
le fes principes. Johnfon. 

Tome VIII. C 
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SCENE VI. 

Les autres demeurent. 

\ 

A U M E R L E. 

#*■ 

(Cousin, adieu. Puifque votre préfence ne nous 
fera plus connoître en quels lieux vous êtes , que vos 
lettres nous l’apprennent. 

LE MARÉCHAL. 

Milord , moi je ne prends point congé, de vousj 
je vous accompagnerai , tant que la terre portera nos 
chevaux. 

G A U N T , ( à fon fils qui efi demeure dans un morne 
filence. 

Hélas ! pourquoi renfermer toutes tes paroles dans 
ce filence obftiné ? Tu ne rends aucun falut à tes 
amis ? 

B O L I N G B R O K E. 

Je n’ai pas alTez de paroles, pour vous faire mes 
adieux ; je n’en ai pas allez, pour épuifer la douleur 
dont mon cœur eft plein. 
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G A U N T. 

Cet exil qui t’afflige , n’eft qu’uneabfence paflagère. 

B O L I N G B R O K E. 

Pendant tout ce tems le bonheur fera loin de moi j 
8c ma douleur toujours préfente. 

G A U N T. 

Qu’eft-ce que fix hivers ? Ils paflent bien vite. 

BOLINGBROKE. 

Oui, pour les hommes qui font heureux ; mais la 
trifteflè fait d’une heure une journée. 

G A U N T. 

Suppofe. que c’eft un voyage , que tu entreprends 
pour ton plaifir. 

BOLINGBROKE. 

Mon cœur ne fera p^s dupe de ce faux nom ; il 
fentira trop , que c’eft un voyage forcé , & il en 
foupirera. 

G A U N T. 

Confole ta triftelïe , en fongeant que chaque pas 
qui t’éloigne de ta Patrie , accélère l’inftant,fortuné 
de ton retour dans fon fein. - é < • . ‘ 

Cij 
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BOLINGBROKE. 

t 

Dites plutôt , que chaque pas que je vais faire , 
me rappellera la vafte diflance qui me fépare des 
chers-objets que j’aime. Ne me faudra-t-il pas faire 
un long apprentilTage dans ces contrées étrangères j 
& lorfqu’à la fin j’aurai regagné ma liberté , quelle 
autre gloire aurai - je recueillie , que d’avoir été 
tout ce tems vi&ime de la douleur? 

G A U N T. 

(f) Tous les lieux que l’œil des Cieux vifire , font 
pour le fage des ports & des afyles heureux (J). Ap- 
prends cette leçon à ton fort inévitable. Mon fils , il 
n’eft point de vertu, comme lanéceflité. Perfuade toi, 
que ce n’eft pas le Roi qui t’a batmi , mais toi qui as 
banni le Roi. — Le malheur s’appefamit davantage 
fur l’homme , qu’il voit plier fous fon fardeau : 
oublie que c’eft le Roi qui t’a exilé , 8c dis-toi , que 
c’eft ton pere qui t’a envoyé chercher de l’honneur j 



( t ) Johnfon penfe que ces quatorze vers rétablis par Pope & 
Théobald, avoient été retranchés par le Poète lui-même. Rien 
n’eft fi ordinaire aux Auteurs dramatiques, que d’abréger leur dia- 
logue par des retranchemens , dont , à leur défaut , les Comé- 
diens fe chargent auffi. 

(^} Paraphrafe poétique d’un ancien proverbe Anglois : Tout 
Ht u ejl la mai fon d’un honnête homme. 
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ou bien fnppofe encore , que la perte dévorante eft 
fufpendue dans notre atmofphère, ôc que tu fuis vers 
un climat plus pur. Vois ce que ton cœur a de plus 
cher ; imagine qu’il eft dans les lieux où tu vas , ôc 
non dans ceux que tu quittes. Entends nos concejts 
dans le chant des oifeaux; vois dans le gazon que 
fouleront tes pieds , les riches tapis de tes apparte- 
mens , & les cercles de nos belles dans les grouppes 
de fleurs ( * 3 ). La dent du chagrin rongeur a moins 
de prife fur l’homme qui le brave & le dédaigne. 

BOLINGBROKE. 

Hé ! fuffit-il de fonger aux glaces du Caucafe , pour 
pouvoir fupporter dïtns fa main les charbons ardens ; 
aux ardeurs d’un été fantartique , pour fe plonger nud, 
fans être glacé , dans les neiges de Décembre? Emoufle- 
t-on (D le tranchant de la faim par la feule idée d’un 
feftin imaginaire ? Non. L’idée des biens abfens ne fait 
qu’accroître Le fentiment des maux préfens. La dent 



(•f ) Il y a un partage femblable dans le cinquième Livre des 
Tufculanes de Cicéron. Il dit , en parlant d’Epicure : Sed unâ 
fe dicit recordationt acquiefcere pnteritarum voluptatum ; ut fi 
quis eftuans , cum vim coloris non facile patiatur , recordarl 
•velit , fe aliquando in Arpinati noflro gelidis fiuminibus cir- 
cumfufum fuijfe. Non enim video , quomodo fedare poffint mala 
prtfcntia prittriu. voluptates. Les Tufculanes de Cicéron 
étoient traduites du tems de Shakefpéar. Stcevens. 
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cruelle de la douleur n’envenime jamais tant la blef- 
fure , que lorfqu’elle l’égratigne légèrement , au lieu 
d’ouvrir une large plaie (f). 

G A U N T. 

Allons , viens. , mon fils ; je vais te mettre dans 
ton chemin. Si, avec ta caufe, j’avois ta jeunelTe , je 
ne te laiflerois pas partir feul. 

BOLINGBROKE. 

Adieu donc, belle Angleterre; adieu, terre chérie 
qui m’as donné le jour , qui m’as nourri & qui me 
portes encore. Dans quelque lieu que je fois, je 
pourrai du moins me vanter d’une chofe : c’eft d’être 
toujours , quoique banni , un loyal & fidèle Anglois. 



(t) Rarement lorfque nous commençons à nous confoler d’un 
malheur, c’eft la force de l’homme qui augmente ; c’eft plutôt 
le fentiment de ce malheur qui s’afFoiblit & diminue. 




/ 
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SCENE PREMIERE (f). 

Le Théâtre repréfente la Cour. 

LE ROI , BAGOT , GREEN entrent par 
une porte , LE LORD AUMERLE par 
Vautre. 

, L E ROI. 

O ui , nous en avons fait la remarque Coufin 

Aumerle , jufqu’où as-tu conduit le grand d’Here-; 
ford dans fon chemin. 

AUMERLE. 

J’ai conduit le grand d’Hereford , puifqu’il vous 



/ 

(■f) Diflribution des ailes fuivant Johnfon ; c’eft entre eette 
fcène & la fuivante qu’il s’écoule le plus de teins , pour que 
Jean de Gaunt puifle accompagner fon fils , revenir & tomber 
malade. 

C iv 
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plaît de lui donner ce nom , ju [qu’au grand chemin 
le plus voifin , & je l’ai quitté là. 

LE ROI. 

Et dis-moi , combien de larmes a-t-on répandues 
au moment de la réparation ? 

AU MER LE. 

Certes , quant à moi , je n’en ai répandu aucune; 
à moins que le vent de nord-eft , qui nous fouffloit 
alors cruellement au vifage , n’ait amalTé dans mes 
yeux l’humeur de mon cerveau , & n’ait ainfi , par 
hafard , honoré d’une larme nos adieux hypocrites. 

LE ROI. 

Qu’a dit ton coufin , lorfque tu es venu à le 
quitter ? 

A U M E R L E; 

Il m’a dit , adieu : & comme mon cœur ne pouvoir 
fouffrir que ma langue profanât ce mot (f) , je me fuis 
avifé de contrefaire l’accablement d’un chagrin pro- 
fond qui étouffoit ma voix. Vraiment, fi le mot, 
adieu , prononcé par moi , avoir pu multiplier les 



( t ) Les deux mots Anglois farewel', qui répondent à notre 
adieu , ügnifient proprement fois heureux. 
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années & allonger les heures de fon trop court exil , 
oh ! il auroir eu de ma bouche un millier d’adieux ; 
mais comme mes adieux n’avoient pas ce pouvoir , il 
n’en a point eu de moi. 

LE ROI. 

Coufin , il eft notre proche parent : mais il eft bien 
incertain le tems qui le ramènera de l’exil dans fon 
pays; & il eft douteux , que notre parent revienne ja- 
mais voir fes amis. Nous-mêmes 8c Bushy , 8c Bagoc 
que voilà , 8c Green aufli , nous avons obfervé les 
carefles qu’il ftifoit au menu peuple; comme il cher- 
choit à s’infinuer dans leurs cœurs par des maniérés 
populaires & familières ; quels refpe&s il proftituoic 
à des miférables , s’étudiant à gagner les derniers 
artifans par des fourires& par une foumiflîon patiente 
à fa fortune , comme s’il eût voulu me ravir leur 
amour 8c l’emporter en exil avec lui. Son bonnet vo- 
loit de fa tête , pour faluer la plus vile marchande 
de la place publique. J’ai vu deux Brafleurs lui dire: 
Dieu veuille le conduire , & recevoir aufli- tôt l’hom- 
mage de fon genou fléchi , avec ces mots Je vous 
rends grâces 3 mes compagnons } mes bons amis ; 
comme fi notre Angleterre étoit fon patrimoine , &: 
qu’il y fût le premier héritier offert à l’efpérance de 
nos Sujets. 

GREEN. 

Il eft parti ; banniffons avec lui toutes ces idées....; 
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Maintenant , fongeons aux rebelles foulevés dans 
l’Irlande ; il faut , mon Prince , fe hâter de leur faire 
face , avant que de plus longs délais multiplient leurs 
moyens à leur avantage & à la ruine de Votre 
Majefté. 

LE ROI. 

Nous voulons aller nous-mêmes en perfonne à cette 
guerre ; & comme nos tréfors , vu l’affluence de notre 
Cour, & l’étendue de nos largefTes, font devenus un 
peu légers, nous nous trouvons forcés d’affermer notre 
Royaume , pour fournir à nos entreprifes préfentes. 
Si ce revenu ne fuffifoit pas , nous laifTerons des 
blancs -feings à nos Lieutenans qui gouverneront 
en notre abfence ; ils auront ordre de les foufcrire 
des noms des riches , lorfqu’ils feront parvenus à les 
connoître , & de leur impofer de grandes fommes 
d’or , qu’ils nous enverront pour faire face à nos 
befoins : car nous voulons partir fans délai pour 
l’Irlande. 
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i. ■ ■ — *- 

SCENE IL 

Les Acteurs précédent , B US H Y, 

RICHARD. 

Q»«. s nouvelles , Bushy ? 

/ B U S H Y. 

Le vieux Jean de Gaunc , Seigneur , eft dangereu- 
fement malade j il a été pris de mal lubitemenr , Sc 
il a envoyé un exprès en diligence pour prier Votre 
Majefté d’aller le vificer. 

LE ROI. 

Où elt-il ? 

BUSHY. 

A fa maifon d’Ely. 

LE ROI. 

Ciel , infpire à fon Médecin la penfée de l’aider 
à defcendre promptement dans fa tombe. Ses coffres 
fourniroient des habits à nos foldats pour cette guçrre. 
Venez , Gentilshommes ; allons tous lui faire vifite: 
& prions le Ciel , qu’en faifanc diligence , nous 
arrivions trop tard. 
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SCENE III. 

La Scène repré fente le Palais d’Ely. 

.G A U N T efl porté foible & mourant dans 
V appartement ou il doit recevoir le Roi j le 
DUC D’YORK efl avec lui . 

G A U N T. 

Le Roi viendra-t-il ? Pourrai-je , à mon dernier 
foupir , donner encore un avis falutaire à fa jeuneffe 
inconfidérée ? 

LE DUC D’YORK. 

Ceffez de vous tourmenter vous-même , & ne 
fatiguez pas par cet effort votre voix mourante j car 
c’eft bien en vain que les fages confeils frappent fon 
oreille. 

G A U N T. 

On dit pourtant, qu’il eft dans la voix des mourans 
une efpèce de charme qui captive l’attentionj& qu’une 
voix qui va s’cteindre eft plus écoutée que ceux qui , 
pleins de jeuneffe & de fauté , prodiguent à loilir les 
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flatteries. La vérité fort de la bouche de l’homme qui 
foufFre. Du cours de la vie , c’eft la fin que l’on re- 
marque le plus , comme on fait plus d’attention au 
foleil à fon coucher. (*) Quoique Richard ait refufé 
d’écouter mes confeils pendant ma vie , les trilles 
fons de ma voix expirante pourroient ouvrir encore 
& défenchanter fon oreille. 

LE DUC D’YORK. 

Son oreille ell obfédée par les fons flatteurs de la 
louange , qui lui parle fans cefle de fa grandeur &'de 
fa puilfance. Sa Cour ell remplie de compagnons de 
débauches ; & l’oreille de la jeunefle ell toujours 
ouverte à leurs fons empoifonnés. Sans cefle on l’en- 
tretient^) des modes de la fuperbe Italie (f), après la- 
quelle fe traîne notre peuple j linge lourd & mal- 



( ) Richard II aimoit la parure comme un enfant. Il faifoit 
pour fes habits des dépenfes criantes. En 1399, l’année où il 
fit aflalfiner , à Calais , le Duc de Glocefter , il fe fit faire un 
habit tout couvert d’or , d’argent & de pierres précieufcs , qui 
coûta 3000 marcs. Annal, de Slow. 

(([) Shakefpéar , qui donne à chaque iïècle les moeurs da 
lien , impute au fiècle de Richard une folie qui n’étoit peut-être 
pas connue alors, mais qui étoit en vogue du tems de ce Poete , 
& qui a été déplorée par les plus (âges de nos Auteurs. Johnfon. 
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adroit, qui par une honteufe & ridicule imitation(f), 
eftropie les maniérés étrangères. Des qu’il vient 
d’éclorre une frivolité dans le monde , n’importe 
qu’elle foit vile , pourvu qu’elle foit nouvelle , ne 
court-on pas auffi-tôt en étourdir l’oreille du Roi? 
Tous les fages confeils arrivent trop tard , quand 
une fois la volonté fe révolte contre les fages leçons 
de la raifon. N’entreprenez point de guider celui qui 
veut choific fon chemin lui-même : il ne vous refte 
qu’un fouffle ( f ) , & vous voulez le perdre en vain ! 

G A U N T. 

Je ne fais , mais je me fens comme infpiré d’un 
efprit prophétique ; & voici ce que ma voix mou- 
rante prédit à ce Roi : cette fougue de fa jeunefle 6c 
fa folle ivrefle ne peuvent durer long-temps (* z). Le 
luxe infenfé , comme un infatiable vautour , com- 
mence par engloutir fa fubfiftance , & finit par fe 
dévorer lui-même. — Dieu! ce trône des Rois , cette 



(f) Le danger pour un Roi dé faire un mauvais choix de 
favoris corrompus , de fouffrir que les modes & les moeurs étran- 
gères s’introduifent dans fes Etats , & l’énumération des avantages 
particuliers à l’Angleterre , par rapport à fa fituation & à d’autres 
circonftances heureufes , font vivement peints dans’ tout ce dia- 
logue. Miftrijf Griffith. 

( f ) To lofe breath. Perdre fon haleine , lignifie Couvent, jetter 
des paroles au vent. Efchcnberg. 
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Ifle née pour l’Empire , cette Terre de majefté , 
ce Siège de Mars , heureufe contrée , rivale de l’an- 
tique Eden ; cette forterelTe bâtie par la nature même, 
qui s’y eft retranchée contre la pefte & la guerre ; 
ce petit univers peuplé de générations heureufes , 
enchafte comme un diamant précieux dans une mer 
d’argent , qui comme un rempart , l’enroure & la 
défend contre la jaloufie des contrées moins fortunées; 
ce fol béni du Ciel , ce floridant Royaume , l’An- 
gleterre ! cette nourrice dont le fein fécond enfante 
des Rois redoutés par leur race , fameux par leur 
nailTance & par leurs exploits pour le fervice de la 
Chrétienté & l’honneur de la Chevalerie , & dont la 
renommée s’étend jufqu’à l’aveugle & rebelle Judée, 
dans ces lieux faims où repofe le tombeau du Fils de 
Marie , la Rançon de l’univers ; cette tendre 8c chere 
patrie , eft maintenant... ( ah ! je meurs en le pro- 
nonçant ) engagée par un bail honteux , comme 
une ferme 8c un chétif manoir ! L’Angleterre , 
ceinte d’une mer triomphante , dont le rivage 
hérifle de rochers repoufte les atteintes du jaloux 
Neptune , fe voit maintenant couverte d’opprobre , 
maculée d’odieux contrats, 8c affervie (f) à de vils 



( -J- ) Gaunt fc trouve au (H , par l’événement , avoir prédit 
l’étae aétuel de l’Angleterre , fi nous comparons notre dette 
nationale à nos fonds réels. Il y a long-temsque nousne fommes 
plus que les fermiers des Etrangers. Miftrifs Griffith, 
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LE ROI. 

Hé bien , vieillard , comment va’ l’efpérance ? 
Comment fe trouve le vieux Gaunt ? ( * j ) 

G A U N T. 



t 

( 



Oh ! ce nom ne convient que trop à mon état ! 
Je fuis vieux , en effet , & décrépit \ le chagrin m’a 
fait éprouver une longue abfiinence. J’ai veillé long- 
tems fur le repos de l’Angleterre, & ce doux plaifir, 
qui fait vivre un tendre pere , la vue de fes enfans , 
j’en ai jeûné long-tems ; & cette privation cruelle 
avec les veilles 8c les chagrins, m’ont affaibli 8c 
confumé ije fuis mur pour le tombeau j il réclame 
cés offemens décharnés , qui font fon feul héri- 
tage : mais fi je parois plus malade que vous , vous 
l’êtes encore plus que moi. 



LE ROI. 



Moi, je fuis plein de fantéj je refpire librement, 
& je te vois mourant. 



GAUNT. 

Celui qui m’a donné l’être , fait que fi je me voi# 
en danger , je vous vois auffi à l’extrémité ; votre, 
lit de mort eft aufii vafte , que l’efpace de terre où 
gît votre réputation agonifante. Et vous , malade 
infenfible à votre état , vous confiez la guérifon de 
Tome FIII. ‘ D 
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votre perfonne facrée à ceux même qui lui ont fait 
une plaie mortelle!... Jeune Roi , du cercle étroit de 
ta couronne fort un nombreux eflaim de flatteurs, qui 
te perdent ; & ta ruine imrrîenfe s’étend auflî loin que 
ton Royaume. Oh , fi ton aveul avoir eu l’œil d’un 
Prophète, & qu’il eût pu voir dans l’avenir comment 
le fils de (on fils ruineroit fa poftérité, il auroit pris • 
foin de placer ta honte hors de ta portée , il t’au- 
roitdépofcduTrône , avant que tu y montâmes, toi, 
qui 11e le poiïedes aujourd’hui, que pour t’en précipiter 
toi-même. Oui , mon neveu , quand tu ferois le 
maître du monde entier , il feroit encore honteux 
à toi de donner ce Royaume à bail : mais lorfque 
ton univers fe borne à la poflèflion de ce*Royaume 
feul , n’eft-ce pas le comble de l’infamie , que de 
l’avilir à ce point ? Tu 11’es à préfenr que l’Intendant 
fubalterne de l’Angleterre ; tu n’en es plus le Roi ; 

& ta fouveraineté fuprème eft devenue l’efclave des 
loix de tes Sujets. 

LE* ROI. 

Vieillard infenfé , dont la raifon appauvrie s’é- 
gare , tu te prévaus des privilèges de la maladie , 

& troublant dans mes veines le cours de mon fan g , 
tu ofes me faire pâlir par ta morale glacée. Mais j’en 
jure par la majefté royale de mon Trône; fi tu n’étois 
pas le frere du fils du grand Edouard, ta langue, qui 



Digitized by Google 




RICHARD II. 



5 1 



fe donne ainfi carrière dans ta bouche , feroit tomber 
de tes épaules ta tête infolente. 

G A U N T. 

• * r ' , , . 

Fils de mon frere Edouard , ne m’épargne pas , 
parce que je fuis le fils d’Edouard fon pere. Son fang , 
tu l’as déjà prodigué & répandu à grands flots. Mon _ 
frere Glocefter , cette ame loyale 8c fans reproche , 

( veuille le ciel l’admettre au nombre des âmes heu- 
reufes ! ) peut fervir de’témoin , que tu ne te faiypas 
fcrupule de verfer le fang d’Edouard. Ligue - toi 
avec le mal qui me détruit , 8c que ta main déna- 
turée aide à la faux de la mort. Achevé de trancher 
une vie depuis trop long-tems flétrie 8c languiflante. 
Vis dans ta honte, mais que ta honte ne meure pas 
avec toi ! ... & que mes dernieres paroles faflent ton 
fupplice dans l’avenir ! — Reportez-moi dans mon 
lit , 8c de mon lit à ma tombe. L’amour de la vie 
convient à ceux qui trouvent encore dans la vie la 
tendrefle & l’honneur. ( On l'emporte ). 

LEROI. T 

Et ceux-là font bien de mourir , qui font rongés 
par la vieillefle 8c la noire mélancolie. Toutes deux 
font ton partage , 8c font faites pour le tombeau. 

Di i 



v 
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YORK. 

' De grâce , que Votre Majefté n’impute f es paroles 
qu’à l’humeur chagrine de la douleur 2c de fa vieil- 
lefte qui l’accablent.. Il vous aime , fur ma vie, & 
vous lui êtes auflï cher qu'à Henri d’Hereford, s’il 
«oit ici. 

LE ROI. 

Fort bien ; tu dis la vérité : fon amour pour moi 
refljpmble à celui d’Hereforc^; 2c le mien aufli rcf- 
femble au leur.... &c que les chofes [fuivenc leur 
cours. 



S C E N E V. 

Les mêmes ,• entre LE COMTE 

NORTHUMBERLAND. 

... 

NORTHUMBERLAND. . | 

Mo n Souverain , le vieux Gaunt fe recommande 
Votre Majefté. 

LE ROL 
Que dit-il ? ; 



J 
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N O R T H U M B E R L A N D. 

Rien. Tout eft dit pour lui : paroles, vie, tout 
eft confommé pour le vieux Lancàftre. 

YORK. * r 

Qu’York Toit après lui le premier qui déferre Ta 
vie ! La mort , toute indigente qu’elle eft , a pour- 
tant un bien : c’eft de mettre un terme à de« maux 
plus cruels qu’elle. 

L E R O L 

.Le fruit le plus mûr tombe le premier : c’eft for* 
tour - y fon tems eft fini y & notre pèlerinage doit aufE 
finir un jour. C’en eft alfez fur ce fujet. — Maintenant 
fongeons à nos guerres d'Irlande. Il nous faut dompter 
ces Kernes féroces , à la chevelure crépue y c’eft la 
feule pefte qui nous refte à chaffer de cette terre pri- 
vilégiée (f). Et pour cette importante expédition, nous 
avons befoin de fubfides , qui nous aident à la fou- 
tenir ÿ nous faififlbns donc dans notre main l’argen- 
terie , l’argent monnoyé , les revenus & le mobilier 
que pofledoit notre oncle Gaunt. 



( ) Allufion à l’opinion que Saint-Patrice avoir purgé l’Ir- 

lande de tout infette venimeux. Stttvens. 

D iij 




YORK. 



Jufqu’à quand garderai-je un pénible filence ? 
Combien de tems encore mon tendre attachement à 
mon devoir me fera-t-il fouffrir l’injuftice ? Ni la 
mort de Glocerter , ni le bannilTement d’Hereford , 
ni les indignes" traitemens que Gaunt a efluyés, ni les 
maux de l’Angleterre, ni la rupture cruelle (■]•) du 
mariage de l’infortuné Bolingbroke , ni mes propres 
difgraces , n’ont jamais tracé un figue de reflentiment 
fur mon front fournis , un ligne de menace dans mes 
regards fur mon Souverain. — Je fuis le dernier 
des enfans de l’illuftre Edouard , dont votre pere , 
le Prince de Galles , étoit le premier. Jamais 
lion ne fut plus terrible dans la guerre } jamais 
agneau ne fut plus doux dans la paix , que ce . 
jeune & royal Prince. Vous avez tous fes traits : 
oui , c’étoit-là fon air 8c fon regard , à l’âge 
où il comptait le no'mbre d’années que vous avez 
accomplies. Mais lorfqu’il prenoit un front me- 
naçant , c’étoit contre la France , & non contre fes 
amis ; fa main viétorieufe cotiquéroit ce qu’elle dé- 

— 

(t) La France fut toujours l’afylc des Princes malheureux. Le 
Duc d’Hereford , dans fon exil , y fut très-bien accueilli ,•& U 
suroît même êpoufé la fille unique du Duc de Berri , fi Richard 
ne fe fût oppofé à ce mariage. Stteyens. 
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penfoit ; & ne dépenfoit pas , ce qu’avoit conquis le 
bras triomphant de Ton pere : fes mains ne furent 
.jamais fouillées du fang de fes parens ; elles ne 
furent teintes que du fang des "ennemis de fa race. 

— Oh Richard ! York s’eft laide emporter trop loin 
par fa douleur : fans elle il n’auroic jamais ofc 
comparer. . . . 

LEROI. 

Hé bien , oncle , oit tend ce difcours ? 

• YORK. ; 

O mon Souverain , pardonne-moi , li c’eft toir 
plaifir y fmon , content de n’être pas pardonné , je 
fuis également fatisfait. Quoi ! tu veux faifir & ufur- 
per dans tes mains les droits fouverains 8c les biens 
d’Hereford exilé ? Gaunt n’eft-il pas mort ? D’Here- 
ford n’eft-il pas vivant ? Gaunt ne fur-il.pas un homme 
d’honneur ? Henri n’eft-il pas un Sujet fidele ? Le 
pere ne mérite-t-il pas un héritier ? Er fon héritier 
n’eft-il pas un fils rempli de mérite ? Si tu enleves 
à d’Hereford fes droits , & au tems fes chartes anti- 
ques , & fes privilèges confacrés par la coutume , 
que le lendemain ne fuccede donc plus au jour qui 
luit ‘ y confens donc à celTer d’être ce que tu es. 

Car comment es-tu Roi , fi ce n’eft par l’ordre naturel 
d’une defcendance & d’une fuccefiion légitime? J e» 

D iv 

. . i 
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attelle le Ciel , ( veuille le Ciel me démentir ! ) fi par 
une injuftice tu t’empares de l’héritage d’Hereford , . 
fi tu annulles les titres authentiques préfentes par 
Tes Mandataires pour revendiquer fa fncceflion , & 
quetu refufes l’hommage offert par lui, tu amaffes 
•mille dangers fur ta tête, tu perds mille cœurs qui 
te font attachés ; Si malgré mon zele pour toi , tu 
forces ma patience à fe permettre des penfées , que 
réprouvent l’honneur Si la foi d’un Sujet fidele. 

LE ROI. 

Penfez ce qu’il vous plaira ; nous faififions dans 
nos mains fon argenterie , fon argent , fes biens 
. & fes terres. 

YORK. 

Je n’en ferai pas témoin. Adieu, mon Souverain.— 
Quelles feront les fuites de ceci.... perfonne ne peut 
le dire. Mais d’injuftes violences donnent lieu de 
préfumer, que leurs fuites ne peuvent jamais être 
heureufes. ( Il fon ). . • 

LE ROI. 

Bushy , allez fans délai trouver le Comte de 
Wilshire; dites-lui de fe rendre auprès de nous au 
Palais d’Ely , pour procéder à cette opération. De- 
main nous partons pour l’Irlande , & le tems prefle , 
je le fens. Nous créons notre oncle York Régent 
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de l’Angleterre en notre abfence j car c’eft un homme 
de bien , & qui nous a toujours tendrement aimés. 
— Venez, Reine ; demain il faudra nous féparer : 
prenez courage. Nous n’avons pas long-tems à refter 
enfemble. ( Le Roi , la Reine fortent au fon des 
trompettes ; Bushy & Bagot les fuivent : les autres 
demeurent ). 



SCENE VI. 

0 

NORTHUMBERLAND , WILLOUBY, 
ROSS. * 

NO.RTHUMBERLAND. 

Hé bien j Lords, le Duc de Lancaftre eft donc 
mort ? ' 

ROSS. 

Et vivant ; car maintenant fon fils eft Duc. 

W I L L O U B Y. 

V 

De nom feulement , mais fans revenu. 

NORTHUMBERLAND. * 

Il le feroit en titre & en fortune , fi la juftice 
avoitfes droits. 



i 
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ROSS. 

Mon cœur eft plein ^ mais il faut qu’il fe brife 
dans la contrainte du filence , plutôt que de fe fou- 
lager de fon poids en parlant librement. 

NORTHUMBERLAND. 

Non , déclare ta penfée ; & que la parole foit 
interdite pour jamais à celui qui répétera les tiennes, 
pour te nuire. 

W I L L O ü D Y. 

Ce que tu veux dire , intérefTe-t-il le Duc d’He- 
reford ? S’il eft'queftion de lui , parle hardiment, 
ami. Mon oreille eft ouverte à celui qui parle pour 
fon bien. 

ROSS. ' - 

Du bien : il n’en eft point que je puifle lui faire, 
à moins que vous n’appelliez de ce nom la pitié 
que je fens pour lui , en le voyant dépouillé & 
indignement privé de fon patrimoine. 

N OR T H U M BERLAND. 

Devant le ciel, qui m’entend, c’eft une honte 

• « 

de foufftir de femblables. injuftices fur Ce Royal 
Prince , & fur tant d’autres d’un fang illuftre dans 
ce Royaume en décadence. Le Roi n’eft plus lui- 
même. H fe laide hontcufement gouverner par des 
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flatteurs; & tout ce qu’ils voudront entreprendre 
par pure haine contre chacun de nous tous , le Roi 
le pourfuivra avec rigueur contre nous, notre vie, 
nos enfans & nos héritiers. 



ROSS. 

Il a furchargé le peuple de taxes exorbitantes , Sc 
il a tout-à-fait perdu leurs cœurs. 11 a , pour de 
vieilles querelles , condamné les Nobles à de greffes 
amendes , & il a aufli perdu leurs cœurs. 

W1LLOUBY. 

Et chaque jour nouveaux fyftêmes d’exadions 
nouvelles comme blancs-feings , dons gratuits ; Sc 
connois-je tous ces noms? Mais , au nom de Dieu, 
quel en eft l’emploi? 

. NORTHUMBERLAND. 

- «* ^ ^ f 

Ce n’eft pas la guerre qui les a confumés ; il n’a 
point fait de guerres : ce qu’il a fait, c’eft de livrer 
à des fermiers , par un lâche contrat , le Royaume 
que fes Ancêtres avoient conquis aux dépens -de 
leur fang. 11 a plus dépenfc dans la paix , qu’ils 
n’ont fait dans toutes leurs guerres. 

ROSS. 



Le Comte de Wilshire tient le Royaume à ferme! 
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W I L L O U B Y. 

Le Roi s’eft fait banqueroutier, comme un Mar-: 
chand ruiné ! 

NORTHUMBERLAND. . 

L’opprobre & la deftru&ion font fufpendues fur 
fa tête. 

ROSS. 

• 

11 n’a point de fonds pour ces guerres d’Irlande; 
malgré tous fes accablans impôts , & il faut qu’iL 
dépouille , comme un voleur , le Duc banni ! 

NORTHUMBERLAND. 

Son noble parent ! — O Roi dégénéré ! — Mais \ 
Lords , nous entendons gronder cette horrible tem- 
pête , & nous ne cherchons aucun abri contre Fo- 
rage : nous voyons l’ouragan fe déchaîner contre 
nos voiles , fans faire aucune manœuvre , & nous 
confentons à périr avec infenfibilité ! 

ROSS. 

Nous voyons l’écueil où nous allons nous brifer ; 
Sc déjà le naufrage eft devenu inévitable , par notre 
lâcheté à en endurer la caufe. 

NORTHUMBERLAND. 

Non , je ne défefpère pas encore ; dans le fein de la 
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mort même, j’entrevois l’efpoir de la vie. Mais je 
n’ofe dire à quelle diftance de nous eft encore la 
nouvelle de notre falut.' • 

W I L L O U B Y. 

Allons; fais-nous part de tes penfées;. comme! 
nous te confions les nôtres. 

ROSS. 

Northumberland , parle avec affurance ; tous trois 
nous ne faifons qu’un avec toi ; & tes paroles , reçues 
dans notre fein , feront encore des penfées enfermées 
dans le tien: ainfi ouvre toi fans crainte. 

NORTHUMBERLAND. 

Hé bien , mes amis : de port le Blanc ( une baie 
de la Bretagne ) j'ai reçu avis que Henri d’Hereford, 
Reignold , Lord de Cobham , Thomas Arondel ( 7 ) , 
qui a rompu tout récemment avec le Duc d’Exeter , 
fon frère , ci-devant Archevêque de Cantorbery , 
Thomas Erpingham , Jean Ramfton , Jean Norbery, 
Robert Waterton , & François Quoint , que tous 
ces Lords , bien pourvus de munitions par le Duc 
de Bretagne , font force de voiles vers l’Angleterre , 
montés fur huit gros vailfeaux , avec trois mille 
hommes de guerre , 8c fç propofent d’aborder en 
peu vers nos côtes du Nord : & peut-être y feroient- 
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ils déjà’, fi ce n’eft qu’ils attendent l’inftantdu départ 
du Roi pour l’Irlande. Si donc nous voulons fecouer 
notre joug aviliftant , ranimer les forces de notre 
Patrie (f) mourante , racheter la Couronne avilie 
de cette main mercenaire , laver la poulïière qui 
couvre l’or de notre fceptre, & rendre à la majefté 
du trône fa première fplendeur , partez , volez avec 
moi à Ravenfpurg : fi vous chancelez, & que la 
crainte arrête votre courage , reliez ici , gardez notre 
fecret, & moi j’y cours. 

ROSS. 

A cheval , à cheval. Propofe tes doutes à ceux 
qui ont peur. 

W I L L O U B Y. 

Si mon cheval me fécondé , j’y. ferai le premier. 



(t) lmp out our Country's Brokcn Wing. Remplumer l’aile Infcc 
de notre Patrie défaillante. Imp out , eft une expreflton fréquem- 
ment employée par le Poete. Quand les plumes de l’aile d’un fau- 
con étoient tombées ou arrachées par quelque accident , on y en 
rajoutoit autant qu’il en manquoit. Steevens. 
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SCENE VII. 

La Scène repréfente la Cour de Richard . 

LA REINE, BUSHY , BAGOT. 

/ • 

BUSHY. 

Ma» ame , Votre Majefté s’abandonne trop à la 
triftelle. Vous avez promis an Roi , en le quittant, 
d’écarter cette mélancolie homicide , & d’entretenir 
le calme & la fécuritc dans votre ame. 

LA REINE. 

Il eft vrai, je l’ai promis, pour plaire au Roi ; 
mais, iî je fuis le penchant qui me plaît à moi-même, 
je ne puis tenir ma promefle. Cependant je ne connois 
aucun autre fujet d’ouvrir l’entrée de mon cœur 
au chagrin funefte , que la féparation d’un époux auflï 
cher que l’eft pour moi mon cher Richard. Et pour- 
tant il me femble prelfentir ( 8 ) qu’un malheur qui 
n’eft pas né encore, mais qui eft prêt à éclore du 
fein de la fortune; s'avance vers moi; & mon ame 
friftonne intérieurement à l’idée de ce malheur qui 
eft encore dans le néant. Oui , je feus que ce qui 
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l’attrifte , eft quelque chofe de plus que ma féparation 
du Roi mon époux. 

B U S H Y. 

Chaque douleur a vingt fantômes qui lui ref- 
femblent & que l’on prend pour elle. L’œil du 
chagrin offufqué par les larmes , décompofe Sc mul- 
tiplie les objets , & dans un feul en voit miHe. Vous 
connoilTez ces peintures ( 9 ) , qui , vues de face , 
n’offrent que des traits confus, & qui , regardées obli- 
quement , préfentent des formes régulières & dif- 
tinéles : hé bien , le départ de votre époux a de 
même plufieurs points de vue : celui d’où vous 
le voyez , vous y fait trouver d’autres chagrins 
qui n’exiftent point , Sc qui ne font que des ombres 
vaines , enfantées par la douleur. Ainfi , rrès-gra- 
cieufe Reine , ne pleurez que votre feule féparation 
de votre époux ; vous n’avez point d’autres fujets 
de larmes: fi vous en voyez davantage, c’eft l’œil 
troublé de la douleur qui voit & pleure, pour des 
maux réels , des maux imaginaires. 

LA REINE. 

Cela peut-être , mais mon cœur me perfuade in* 
térieurement qu’il en eft autrement j & chimère ou 
vérité , je 11e puis m’empêcher d’être trifte , & fi 
mortellement trifte , que , quoique en penfant , je 

ne 
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ne m’arrête à aucune penfée diftinéte , mon ame dé- 
faillante fuccombe fous le poids de ce néant invifible. 

B U S H Y. 

Ce n’eft , Madame , qu’une illufion de votre 
imagination. 

LA REINE. 

C’eft moins encore : car l’imagination ne conçoit ces 
illufions , que fous l’imprelîïon de quelque chagrin 
antérieur : 8c je ne fuis pas dans ce cas. Quel eft ce 
mal à venir qui m’afflige déjà , c’eft ce que je ne fais 
pas encore j c’eft un malheur , que je ne puis définir 
ni nommer. 



SCENE VIII. 

Les mêmes j GREEN entre . 
GREEN. 

Q ue I e ciel conferve Votre Majefté ! — ( Aux 
autres . ) Et vous , Gentilshommes , je fuis bien-aife 
de vous rencontrer. — J’efpère que le Roi n’eft pas 
encore embarqué pour l’Irlande ? 

LA REINE. 

Et pourquoi l’efpércz - vous ? Il vaut bien mieux 
Tome FIII. E 
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efpérer qu'il l’eft j car fes deiTeins exigent de la 
célérité , & c!eft cette célérité qui fonde nos efpé- 
rances : pourquoi donc efpérez-vous , qu’il n’eft pas 
embarqué ? 

GREEN. 

C’eft qu’alors nous aurions pu nous flatter qu’il 
auroit ramené fes troupes fur leurs pas , & ren- 
verfé les efpérances d’un ennemi , qui a eu l’audace 
de débarquer dans ce Royaume. Le banni Boling- 
broke fe rappelle lui - même ; il s’eft avancé , fans 
réfiftance.dc les armes à la main, jufqu’à Ravenf- 
purg. 

LA REINE. 

Ah! que le Dieu, du Ciel ne permette pas que 
ce que vous dites foit vrai ! 

GREEN. 

Oh , Madame , cela n’eft que trop vrai ! & ce 
qu’il y a de plus fâcheux encore , c’eft que le 
Lord Northumberland , fon jeune fils, Henri Percy , 
les Lords Rofs, Beaumond &c Willouby , ont couru 
fe ranger de fon parti, avec tout ce qu’ils ont d’amis 
puiflans. 

B U S H Y. 

Pourquoi n’avez-vous pas proclamé comme traîtres 
Northumberland & tous ces fadieux rebelles ? 
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GREEN. 

Nous l’avons fait : 8c auffi-tôt le Comte de Vorcefter 
abrifé fon bâton , a remis fa dignité de Grand Maître- 
d’Hôtel (t) , 8c tous les Officiers de la Maifon du Roi 
ont volé avec lui vers Bolingbroke. 

LA REINE. 

Ainfi, Green , c’eft vous , qui m’avez aidé à mettre 
au jour le malheur inconnu dont j crois comme en- 
ceinte j & Bolingbroke eft l’effrayant objet offert a 
mon défefpoir. Enfin , mon ame a enfanté le monflre 
qui travailloit mon fein ; & maintenant , comme 
une mère nouvellement délivrée & fouffrante , je 
vois malheurs fur malheurs , & chagrins fur chagrins. 

B U S H Y. 

Ne vous défefpérez pas , Madame. 

LA REINE. 

Hé qui peut m’en empêcher? Oui , je me défef- 
père , & je hais comme une ennemie la perfide 
Efpérance t elle n’eft qu’un flatteur parafite , un 
fatellite de la mort. Tandis que la mort rompt four- 
dement tous les liens de la vie ; la vie compte 
encore à l’extrémité fur la traîtrefle Efpérance ! 



( ) Ou Surintendant. 
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SCENE IX. 

J_.es mêmes ; YORK entre. 

GREEN. 

J E vois arriver le Duc d’York. 

LA REINE. 

Avec l’armure de la guerre fur fes épaules cour- 
bées par les ans. — Cher oncle , au nom du Ciel , ' 
dites-nous des paroles confolantes ! 

YORK. 

Je le ferois , Madame , fi je voulois trahir mes 
peufées. Mais les confolations font dans le ciel ; 8c 
nous fommes fur la terre , où l’on ne trouve que 
croix, peines & chagrins. Votre époux court à des 
maux éloignés , tandis que d’autres ennemis vien- 
nent ravager fes foyers. C’eft moi qu’il a laide 
ici pour être l’appui de fon Royaume ^ moi , qui , 
affoibli par l’âge , ne puis mè foutenir moi-meme ! 

La voici arrivée , l’heure de la crife des maux qu’il 
a amafics lui-même ; c’eft maintenant qu’il va con- 
noître , fi fes flatteurs font fes amis. 
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SCENE X. 



Entre un homme attaché au fervice d’York, 
LE SERVITEUR. 

M i LOrd j v o£ , . 

r e fils etoit parti avant que j ar- 



rivage. 



YORK. 



Il étoit parti? Oui.... Hé bien , que tout aille au 
gré du fort La Nobleffe , elle a déferré : le peuple» 
il eft mécontent, & je crains bien qu’il ne fe révolte 
& ne Te déclare pour d’Hereford. ( Au Domcflique.) 
Va à Plashie ( f ) , va trouvai ma fœur Glocefter , 
dis lui de m’envoyer fur -le -champ mille livres 
fterling. — Tiens, prends ma bague. 

LE SERVITEUR. 



Milord , j’avois oublié de vous le dire : j’y ai 
paffe aujourd’hui , tk je me fuis informé. — Mais 
je vais vous affliger, fi je vous dis le refte. 

YORK, effraye. 

Quoi , miférable ? 



( t) Plashie étoit une Ville d’Eflêx , qui appartenoit à la Dit- 
cheflè de Glocefter. Thcooald. 

E iij 



k 
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LE SERVITEUR. 

Une heure avant mon arrivée , la Ducheiïe venoit 
, de mourir. 

YORK. 

Que le ciel ait pitié de nous ! Quel déluge de 
maux vient fondre à la fois fur ce malheureux 
Royaume ! — Je ne fais quel parti prendre. — - Je 
voudrois, j’en attefte le ciel , je voudrois , fans 
pourtant me l’être attiré par une infidélité, que le Roi 
m’eût fait trancher la tête & à mon frcre aufli. — Y » 
a-t-il des dépêches parties pour l’Irlande ? — Comment 
trouverons-nous de l’argent pour fournir à cette guerre? 

{A la Reine. ) Venez , ma fccur (f) ; ah ! pardonnez , 
je voulois dire, ma coufine. {Au Serviteur.) Ami , pars , 
cours au château, procure -toi quelques chariots, 

& apporte les armes que tu trouveras. — ( Aux Favoris 
du Roi. ) Amis, voulez-vous aller ralTembler des trou- 
pes ? — Si je fais comment & par quelle voie dé- 
mêler cette fufée , qu’on a jettce toute brouillée dans 
mes mains, ne me croyez jamais. — Tous les deux font 



(t) C’eft ici un de ces traits de nature ordinaires à Shakelpéar. 
York, profondément affeété de la mort de fa fccur, croit lui 
parler , lorfque c’eft. à la Reine , fa coufine , qu’il parle. C’eft 
une diftraftion de fa douleur. Stcevcm. 
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mes plus proches parens. — L’un eft mon Souverain, 
que mon ferment & mon devoir m’ordonnent de 
défendre ; & l’antre eft mon coufin , que le Roi a 
injuftement dépouillé , à qui ma confcience , & les 
liens du fang m’ordonnent de faire juftice.... Et il faut 
pourtant prendre un parti. (A la Reine.) Venez , ma 
coufine , je vous placerai dans un lieu fur. — ( Aux 
autres. ) Allez , ralfemblez vos rroupes , & venez 
me trouver , fans délai , à Berkley. Je voudrois 
bien auftî aller à Plashie j mais les circonftances ne 
me le permetrenrpas. — Tout eft en défordre , tout eft 
abandonné au coup de dez. ( York & la Reine fartent. ) 



S 



SCENE XI. 

Les autres Personnages. 

B U S H Y. 

Les vents font favorables pour porter des nou- 
velles en Irlande j mais aucune n’en arrive. — Que 
nous levions une armée en état de faire face à 
l’ennemi , c’eft ce qui nous eft impoflible. 

GREEN. 

D’ailleurs notre étroit attachement au Roi , nous 

E iv 
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menace de la haine de ceux qui n’aiment pas le 
Roi. 

B A G O T. 

Oui , de la haine de ce peuple inconftant. Car 
leur amour loge dans leur bourfe : quiconque la 
vuide , remplit leur cœur d’une haine mortelle. 

B U S H Y. 

Et c’eft en quoi le Roi a été univerfellement 
condamné. 

B A G O T. 

Et s’il dépendoit d’eux de nous juger, ils nous 
condamneroient auffi, nous , pour être reftés toujours 
attachés à la perfonne du Roi. 

l 

GREEN. 

Hé bien j. pour moi j’irai me réfugier 'dans le^ 
château de Briftol j le Comte de Wilshire s’y eft 
déjà renfermé. 

B U S H Y. 

Je veux m’y rendre avec vous ; car la multitude 
‘qui nous hait, ne fera pas de grands efforts pour 
nous fecourir j elle eft bien plus difpofée à tomber fur 
nous, comme des dogues furieux, pour nous mettre 
en pièces . — (A Bagot.) Voulez -vous nous fui- - 
vre ? 
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B A G O T. 

Non. Je vais en Irlande , me rendre auprès de 
Sa Majefté. — Adieu ; fi les prertentimens du cœur 
ne font pas vains , nous voilà trois ici , qui nous 
féparons, pour ne jamais nous revoir! 

B U S H Y. 

Cela dépend du fuccès d’York dans fes efforts 
pour charter Bolingbroke. 

GREEN. 

Hélas , le pauvre vieillard ! il entreprend là une 
tâche.... C’eft: comme s’il vouloir boire l’Océan, ou 
nombrer fes grains de fable. — Pour un , qui va 
combattre à fes côtés, il en déferrera mille. 

B U S H Y. 

Adieu tous j pour aujourd’hui , &c pour toujours. 

GREEN. 

Eh! nous pourrions nous voir encore réunis. 

B A G O T. 

Oh ! je crains bien que cela n’arrive jamais, 
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SCENE XII. 

Le Théâtre repréfente les landes fauv âges 
du Comté de Glocefler. 

BOLINGBROKE & NORTHUMBER- 
LAND. 

BOLINGBROKE. 

Combien y a-t-il encore d’ici à Berkley , Mi- 
lord ? 

NORTHUMBERLAND. 

r 

Croyez - moi , noble Lord , je fuis abfolument 
étranger dans cette Province. Ces hautes & arides 
montagnes , ces chemins inégaux & femcs de roches 
allongent l’efpace de nos milles , & doublent la 
fatigue } mais le charme de votre entretien a adouci 
pour moi l’horreur de cette route fauvage,& l’a comme 
femée de fleurs. Je fonge , de quel ennui mortel fera 
le chemin de Ravenfpurg à Cotfwold pour Rofs & 
Willouby , qui n’auront 'pas l’agrément de votre 
compagnie. Car c’eft-ellej je vous l’aflure, qui m’a fait 
oublier la longueur & les défagrémens du voyage. 
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Enfin , ils auront pour charmer le leur , l’efpérance 
de jouir de l’avantage que je poflede aâuellement; 
& l’efpérance du plaifir , eft , à peu de chofe près , 
un plaifir égal à celui de la jouiflance. Ce fenti- 
ment abrégera le chemin pour nos deux voyageurs , 
comme la vue de votre noble préfence Ta abrégé 
pour moi. 

B OLINGBR.O*KE. 

Ma compagnie vaut beaucoup moins que vos 
paroles obligeantes. Mais , qui vient à nous ? 



SCENE XIII. 

Les mêmes. Arrive HENRI PERCY. 

NORTHUMBERLAND. 

C’est mon fils , le jeune Percy , envoyé par mon 
frcre Worcefter , de quelque lieu qu’il- arrive. — 

Henri , comment fe porte votre oncle ? 

\ 

PERCY. 

J’aurois dû , Milord , l’apprendre de vous. 

NORTHUMBERLAND. 

Comment? Eft ce qu’il n’eft pas avec la . Reine? 

i 

. j 

i 
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P E R C Y. 

Non , Milord. 11 a abandonne la Cour , brifé le 
bâton de fa dignité , & difperfé la maifon du Roi. 

NORTHUM BERLAND. 

Quelle a été fa raifon ? Il n’etoit pas dans ce 
delTein la dernière fois que nous nous fommes 
entretenus enfemble. . 

P E R C Y. 

C’eft pafee que vous avez été proclamé traître : 
& lui. Milord, eft allé à Ravenfpurg , offrir fes 
fervices au Duc d’Hereford ; & il m’a envoyé par 
Berkley , pour découvrir quelles étoient les forces 
que le Duc d’Yoïk y avoir rademblées, avec ordre 
de me rendre enfuire à Ravenfpurg. 

NORTHUMBERLAND.. 

Hé bien , mon fils , eft-ce que vous avez oublié 
les traits du Duc d’Hereford ? 

P E R C Y. 

« 

Milord , on ne peut oublier, ce qu’on n’a jamais 
connu. Je 11 e me fouviens pas de l’avoir jamais vu 
de ma vie. 
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N O R T H U M B E R L A N D. 

Hé bien , apprenez à le connoître aujourd’hui. 
Voilà le Duc. 

P E R C Y. 

Mon gracieux Lord, je vous offre mes fervices , 
tout ce que peur un jeune homme tout neuf 5c fans 
expérience. Les années mûriront mes facultés 5c 
mon foible mérite , 5 c les rendront plus dignes de 
votre approbation. 

BOLINGBROKE. 

Je vous rends grâces , aimable Percy. Je re- 
garde comme mon plus grand bonheur, de porter 
en moi un cœur qui fe fouvienc de fes amis.- Ma 
fortune croîtra avec votre zèle, 5c elle fera la ré- 
compenfe de votre fintère amitié. Mon cœur fric 
ce pacte avec vous , 5c cette main va le fceller. 
( Il lui donne la main. ) 

NORTHUM BERLAND. 

Quelle eft la diftance d’ici à Berkley ? ôc quels 
font les mouvemens qu’y fait le bon vieux York 
avec fes troupes ? 

P E R C Y. 

Là-bas , près de cette touffe d’arbres , eft la for- 



Digitized by Google 




7 8 



RICHARD II. 



rerciTe , défendue par trois cents hommes, fuivant 
ce que j’ai ouï-dire j & là , font renfermés les Lords 
York, Berkley & Seymour. On n’en compte point 
d’autres, qui aient un rang & un nom parmi les 
Nobles. 



SCENE XIV. 

Les mêmes. Arrivent ROSS & W I L- 
LOUBY, tout couverts de fueur & de 
poujfière. 

NORTHUMBERL4ND. 

~\J" oyez-vous les Lords Rofs & Willouby ? Leurs 
éperons font tout fanglans , & leur vifage eft en- 
flammé de la courfe. 

BOLINGBROKE. 

Soyez les biens-venus , mes Lords. Je fais , que 
votre amitié s’attache aux pas d’un traître banni. 
Tous mes tréfors font aujourd’hui des remercîmens , 
fans aucun effet fenfible j mais quand ma recon- 
noifTance fera plus riche , elle faura récompenfer 
votre amour & vos fatigues. 
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ROSS. 

Noble Lord , nous femmes riches du plaifir de 
vous voir. 

WILLOUBY. 

Et votre feule préfence nous paie avec ufure de 
nos fatigues. 

BOL1NGBROKE. 

Recevez encore de ftcriles remercîmens : la re- 
connoiftànce eft le feul tréfor du pauvre j c’eft le feul 
qui puifte acquitter ma dette , jufqu a ce que ma 
fortune , encore au berceau , fe foit accrue avec les 
années. Mais , qui vient à nous ? 



SCENE xv. 

Les mêmes ;LË LORD BERKLEY venant 
de la forterejfe. 

NORTHUMBERLAND. 
C’est , fi je ne me trompe , le Lord Berkley. 
BERKLEY. 

Milord d’Hereford, c’eft à vous que s’adreftè 
mon meflage. 
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B O L I N G B R O K E. 

Milord , je ne réponds qu’au nom de Lancaftre , 
& je fuis venu chercher ce nom en Angleterre. 11 
faut que je le trouve dans votre bouche , avant 
que je réponde j quel que foit votre meffage. 

B E R K L E Y. 

Ne m’interprêtez pas mal , Milord ; ce n’eft 
pas mon intention d’effacer aucun de vos titres 
d’honneur. — C’eft vers vous , Milord, (avec le titre 
que vous voudrez ) que je viens de la part du pre-; 
mier Lord de ce Royaume , de la part du Duc 
d’York : il demande ce qui vous excite à vous pré- 
valoir de l’abfence du Roi , pour effrayer notre 
‘•.^Patrie & la Paix , avec des armes forgées dans fou 
fein. 




SCENE XVI. 



/ 
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SCENE XVI. 

Les mîmes ,• LE DUC D’YORK entre avec 
un cortège . 

BOLINGBROKE.i Berkleyl 

J E n’aurai pas befoin de tranfmettre ma rcponfe 
par votre bouche : le voilà lui-même en perfonne. 
(A York.) Mon noble oncle ! (Se projlcrnant devant lui.) 

Y O R K. 

Montre-moi un cœur humble & fournis , plutôt 
que ces genoux fléchis , dont le refpeéfc eft faux 
& trompeur. 

BOLINGBROKE. 

Mon gracieux oncle ! . . . . 

YORK. 

Cefle , cefle ; ne me donne , ni le titre de Grâce y 
ni celui à' onde : je ne fuis point l’oncle d’un traître, 
& ce titre de Grâce 3 dans ta bouche coupable , eft un 
titre profané. Dis : pourquoi les pieds d’un banni , 
d’un profcrit , ont - ils ofé toucher le fol de cette 
terre ? Et , plus encore j pourquoi ont - ils ofé tra- 
Tome FIIL F 
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verfer l’efpace de tant de milles , fur Ton fein pai- 
lîble , & effrayer fes hameaux confternés par l’appareil 
de la guerre & le fpeftacle menaçant de ces armes , 
que je méprife ? Viens-tu , parce que le Roi lcgi- 
me & confacrc aux pieds des autels eft abfent de 
ces lieux ? Sais-tu ,• jeune infenfé , que le Roi eft 
préfent dans ma perfonne , 8c que Ton autorité 
réfide en moi? Ah, fi je poffédois encore ma bouil- 
lante jeuneffe , comme au tems où le brave Gaunt, 
ton père, & moi, nous fauvâmes le Prince Noir, 
'ce jeune Mars parmi les mortels, des rangs preffés 
fie. milliers de François ; oh que ce bras , que la 
paralyfie retient captif , t’auroit bientôt puni 8c 
châtié pour cette offenfe ! 

• B O L I N G 8 R O K E. 

Mon refpeétable Oncle , daignez me la faire con- 
noître. Où eft ma faute , 8c quelle eft fa gravité ? 

YORK. 

Elle eft de? plus énormes. — Une révolte ouverte 
Sc une trahifon déteftable ! Tu es un Sujet banni ; 

' Ôc tu reviens ici, avant l’expiration du terme de 
ton exil , bravant ton Souverain les armes à la main ? 

bolingbroke. 

Lorfque je fus banni , ce fut d’Hereford qui le 
fut j 8c lorfque je reviens , je reviens fous le 
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titre de Lancaftre. Et, mon digne oncle, j’en^on- 
jure votre Grâce , examinez mes torts d’un œil 
impartial. Vous êtes mon pèrej car il me femble, 
que je vois revivre en vous le vénérable Gaunr. 
Vous donc, mon père, fouft'rirez-vous , que je relie 
condamné au fort d’un malheureux errant par le 
inonde? que mes droits & mon royal héritage foienc 
arrachés de mes mains par la violence , & aban- 
donnés à des hommes de néant tout nouvellement 
fortis de la poulïière ? Si le Roi , mon couliu , eft 
Roi légitime de l’Angleterre , on ne peut nier , qu’en 
vertu du même droit je fuis Duc de Lancaftre. 
Vous avez un fils , Aumerle mon digne parent : 
fi vous étiez mort le premier, & que lui eût été 
foulé aux pieds comme moi , il auroit retrouvé dans 
fon oncle Gaunt , un père , qui auroit pris fa caufe 
en main , & l’auroit fuivie jufqu’à une fatisfaélion 
entière. On m’interdit la réclamation du patrimoine 
qui m’appartient ici , & cependant j’y fuis autorifé 
par mes titres authentiques ! Tous les biens de mon 
père font faifis & vendus , & ces biens , comme 
tous les autres , font tous mal employés ! Que vou- 
liez-vous que je fille? Je fuis un Sujet , & je réclame 
la loi ; on me refufe des défenfeurs pour plaider 
ma caufe : alors je viens moi - même réclamer en 
perfonne mon héritage , qui m’eft tranfmis par une 
fucceifion légitime. 



Digitizea Oÿ Google 




8 4 



RICHARD IL 



NORTHUMBERLAND. 

Le noble Bolingbroke , Duc , a été trop indi- 
gnement traité. 

ROSS. 

Il dépend de votre Grâce de lui rendre jufticei 
W I L L O U B Y. 

De viles créatures font devenues de grands per- 
fonnages , élevées fur fa ruine. 

YORK. 

Lords d’Angleterre , laiffez-moi vous parler. — J’ai 
vivement relTenti les outrages faits à mon coufin, 
& j’ai employé tous mes efforts pour lui faire rendre 
juftice j mais de venir avec cette audace , les armes 
à la main , s’ériger fon propre vengeur , & fe frayer 
foi-même le chemin à fes droits par une voie cri- 
minelle cela ne peut pas fe tolérer. ( Aux autres 

Lords.) Et vous, qui l’entraînez ain fi dans le crime, 
vous favorifez la révolte j & vous êtes tous des 
1 rebelles. 

NORTHUMBERLAND. 

Le noble Duc a fait ferment , qu’il ne revenoic 
que pour revendiquer fes droits \ fa caufe eft fi 
jufte, que nous avons tous folemnellement juré 
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de lui prêter notre fecours j & que celui de nous , 
qui violera fon ferment , ne goûte jamais de bon- 
heur! 

YORK. 

Allons , je vois quelle fera l’iflue de cette révolte.' 
Il n’eft pas en mon pouvoir de la prévenir , il faut 
que je le confelTe ; mon pouvoir eft trop foible , 
& tout m’a été lailfé dans un état déplorable. Si j’avois 
la force en main, j’eü jure par celui qui m’a donné 
la vie, je vous ferois tous arrêter , & je vous for- 
cerois de tomber à genoux aux pieds du -Roi, 
de vous abandonner à fa mifcricorde j mais puifque 
le pouvoir me manque , je vous déclare que je refte 
neutre. C’eft ainfi que je vous quitte. — A moins 
qu’il ne vous plaife d’entrer dans le château , & d’y 
prendre du repos cette nuit. 

BOLINGBROKE. 

C’eft une offre , digne oncle, que nous accepterons 
volontiers ; mais il faut que votre Grâce nous ac- 
corde de venir avec nous au château de Briftol 
qu’on dit occupé par Bushy , Bagot & leurs com- 
plices , ces viles fang - fues de l’Etat , que j’ai fait 
ferment d’écrafer , & dont je veux purger l’An- 
gleterre. 

YORK. 

Il pourra fe faire , que je vous accompagne. — - 

F iij 
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Mais, non, je. relierai \ car j’ai de la répugnance 
à enfreindre les loix de notre Patrie. Je ne vous 
reçois, ni comme amis, ni comme ennemis: les 
maux qui font fans remede ne font plus aujourd’hui 
l’objet de mes foins ( p ). 
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ACTE III. 

SCENE PREMIÈRE. 

La Scène reprê fente le camp de Bo - 
lingbroke devant Brijiol. 

Paroiffent BOLINGBROKE , YORK ; 
NORTHUMBERLAND , PERCY , 

ROSS , WILLOUBY , avec BUSHY 
& GREEN y prisonniers . 

BOLINGBROKE. 

Faites approcher ces prifonniers. — Bushy Sc 
Green, je ne veux point tourmenter vos âmes 
( qui , dans un inftant , vont être féparées de leurs 
corps ) en vous reprochant trop les crimes de votre 
vie : cela ne feroit pas charitable. Cependant , pour 
abfoudre mes mains de l’effufion de votre fang , 
je vais ici , devant témoins , expofer quelques-unes 
des catifes de votre mort. Vous avez perverti un 
Prince, un digne Roi, né d’un fang vertueux j 

F iv 

’ _ l 
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d’une phyfionomie heureufe } vous l’avez dénaturé, 
vous l’avez entièrement défiguré. Vous avez , en 
quelque forte , en l’alTociant à vos débauches , établi 
le divorce entre la Reine & lui. Vous l’avez dé- 
polledée de la couche Royale } vous avez flétri la 
beauté de fes traits & les grâces de fon teint par 
les larmes que vos affronts odieux lui ont fait - ré- 
pandre.... Moi-même , que la fortune a fait naître 
Prince , uni au Roi par les liens du fang , & par 
une étroite amitié , avant que vous m’eufliez noirci 
dans fon efprit ; je me fuis vu opprimé , & vi&ime 
de votre haine. Né Anglois, il m’a fallu refpirer 
fous une atmofphère étrangère, mangeant le pain 
amer de l’exil} tandis que vous vous engraiffiez 
fur mes Seigneuries , que vous renverfiez les clôtures 
de me; parcs , que vous abattiez mes fruits , que 
vous enleviez de mes fenêtres" les armoiries ( f ) de 
ma famille , que vous effaciez par-tout mes écuflbns 
& ma devife , ne laifTantplus d’autre indice , d’autre 
yeftige , que la mémoire des hommes & ma race 
vivante , qui pût prouver au monde que je fuis 
né noble. Ces iniquités , & bien d’autres excès fans 
nombre , vous condamnent à la mort. — ( Aux Ojffi- 



{•f)Dans le tems que les vitrages colorés étoient d’ufage , oa 
•voit coutume d’y peindre les armes de la famille. Johnfon . 



\ 



^ - J 

Digitized by Google 




RICHARD II. 



8 9 



tiers.) Qu’on les livre aux bourreaux , & au bras 
de la mort» 

B U S H Y. 

Le coup de la more eft moins fatal pour moi , que 
Bolingbroke ne l’eft à l’Angleterre. — Lords , adieu. 

GREEN. 

Ce qui me confole , c’eft que le Ciel recevra nos 
âmes , & punira l’injuftice par deschâtimens éternels. 
( On Us emmène. ) 

BOLINGBROKE. 

Lord Northumberland , chargez-vous de veiller 
à leur exécution. — ( A York. ) Ne dites-vous pas , 
mon oncle , que la Reine eft dans votre château ? 
Au nom du ciel , ayez foin qu’elle foit bien traitée: 
dites-lui que je lui envoie l’aflurance de mon ref- 
peéfc : fouvenez-vous bien de lui rendre mon falut &C 
mes fentimens. 

YORK. 

J’ai dépêché un de mes Officiers , avec une lettre , 
où je lui expofe toute l’étendue de votre affeétion 
pour elle. 

BOLINGBROKE. 

Je vous en rends grâce j mon cher oncle. 
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Allons, Lords, partons ( f ) ç nous avons encore 
quelques jours de travaux j & après , jours de 
reposée déférés! 



SCENE II (io). 

La Scène ejî dans le Pays de Galles • 

SALISBURY paroit avec un Officier. 

•L'OFFICIER. 

Lord Salisbury, nous avons attendu dix 
jours , & nous avons eu bien de la peine à tenir tout 
ce tems nos compatriotes aflemblés j & cependant 
nous n’entendons aucunes nouvelles du Roi $ en 



(t) To fight with Glendower and his complices. Pour 
combattre Glendower & fes complices. 

Cette ligne a été interpofée. L’oppofition de Glendower com- 
mence la première Partie de Henri IV , & la défaite de Mortemer 
par le hardi Gallois , eft la nouvelle de la première fcène de cette 
Pièce : & quoique Glendower , dès la première année de Henri 
IV, eut commencé à fe révolter & emprifonné Mortemer , &c. 
ce ne fut que l’année fuivante que le Roi commença à lui oppofer 
quelques troupes. Théobald. 
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conféquence , nous allons nous licencier , & nous 
difperfer nous-mêmes ; adieu. 

SALISBURY. 

Attendez encore un jour 3 fidèle Gallois : le Roi 
mec toute fa confiance en vous. 

L’ O F F 1 C I E R. 

On croit le Roi mort. Nous ne relierons pas 
davantage 5 les lauriers de nos contrées font tous 
flétris & féchés. D’étranges météores étonnent les 
aftres du firmament : la pâle Lune jette , fur la 
terre , une lueur fanglante j & des Prophètes , au 
vifage hâve , murmurent à l’oreille & annoncent 
d’effrayantes révolutions. Les riches font confternésj 
& les aventuriers danfent & bondilfent de joie ; 
les premiers , dans la crainte de perdre la fortune 
qu’ils pofscdent j les autres , par l’efpoir de s’en 
faire une par le carnage & la guerre. Ces lignes 
préfagent la mort ou la chute des Rois. — Adieu : 
nos Compatriotes fe font difperfés , bien perfuadés 
que leur Roi Richard eft mort. 

( L’Officier fort. ) 

SALISBURY. 

Ah ! Richard , c’eft avec une douleur profonde 
que je vois ta gloire , comme ces feux tombans 
de l’atmofphère , fe précipiter du firmament dans 
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la pouffièce de la terre. Ton foleil fe couche chargé 
de nuages , & s’abîme fous l’Occident » annonçant 
les orages , les térreurs & les maux prêts à fondre : 
tes amis ont fui & fe font joint à tes ennemis j 
tous les événemens prennent un cours fatal à ton. 
bonheur. ( Il fort. ) 



SCENE III. 

Le Théâtre repré fente les côtes -de la 
Province de Galles (§ ) y vue d'un 
Château. Fanfare de tambours & 
de trompettes . 

LE ROI RICHARD, AUMERLE; 
L’ÉVÈQUE DE CARLILLE (f) : 

troupe, de Soldats. 

RICHARD. 

N'ss T- ci pas le château de Barklougly qu’on 
voit de ce côté , tout près de nous ? 



( t ) Thomas Merkes , facré Evêque en 1357 j grand caractère. 
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A U M E R L E. 

Oui, mon Prince. — 'Comment Votre Majefté 
trouve -t- elle l’air, après avoir été battue tous ces 
jours fur les flots agités ? 

LE ROI. 

Il eft impoflible , que je ne le refpire pas avecplaifir: 
je pleure de joie , de me retrouver encore une fois 
fur le fol de mon Royaume. — Terre chérie , je te 
falue de ma main , quoique les rebelles te déchirent 
le fein avec les fers de leurs chevaux. Comme une 
mère , depuis long-tems féparée de fon enfant . 



qui défendit fon Roi Richard en plein Parlement , & prouva , que 
Bolingbroke , dcja fur le trône , écoit plus coupable que lui : 
il fut conduit dans l’Abbaye de Saint- Albans , fans changer ni 
démentir fon loyal attachement , qu’il ne pouvoir aifément & hon- 
nêtement didîmuler. Il fut le feul du parti de Richard , auquel 
Bolingbroke pardonna, foit par refpeét pour fon état , foit 
par admiration de fa confiance & de fa fidélité. Le Pape,' 
qui ne refufoit rien au Roi , eut la foibleffe de lui accorder la 
tranflacion de ce vertueux Evêque , de fon fiége à celui deSemur, 
en Grèce, Evêché qui ne rapportoit pas un fol Merkes fut afTea 
heureux pour ne pas accepter le don de fon ennemi , & dédaigna 
de tenir fa vie de celui qui avoir ôcé à fon Roi la vie & fon 
Royaume ; il mourut peu de tems après , & échappa ainfi à 
la moquerie de fa tranllation , faus rien perdre de fon honneur 
ni de fa gloire. Gray. 
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pleure & foûric de tendrefle , dans la joie de le 
revoir ! je te falue de même , ô ma chère Patrie , 
les yeux pleins de larmes' & le rire fur les lèvres, 
& je te touche & te carelfe avec tranfport de mes 
mains royales. Terre , amie de Richard , ne nourris 
pas l’ennemi de ton Souverain ! Refufe de réparer , 
par tes dons précieux , fes fens affamés ! AlTemble 
dans fon chemin tes reptiles impurs ; qu’enflés de ton 
venin , ils fe traînent fous fes pas , & offenfent 
les pieds du traître ufurpateur qui ofe fouler ton 
fein. Ne produis , pour ces rebelles , que de poi- 
gnantes épines ; & s’ils veulent t’arracher de ton 
fein une fleur, cache près d’elle, je t’en conjure,' 
un ferpent qui la défende , & donc le double dard 
porte un poifon mortel au cœur des ennemis de 
ton Souverain. — Gardez-vous , Lords , de vous 
moquer de mon invocation , & de la croire adreflée 
à un objet infenlîble. Oui , cette terre aura du 
fentiment , & fes pierres fe changeront en foldats 
armés (f), avant que le Roi, né dans fon fein , 
fuccombe fous les armes coupables des rebelles. 

L’ÉVÊQUE DE CARLILLE. 

Raffurez-vous , mon Souverain. Le pouvoir qui 

{ ( t ) Peut-être le Poete fait- il ici allufion à la fable de Cad- 
nuts & des hommes armés fortis des dents du dragon , feraées 
fur la terre. Gray . 
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vous a fait Roi , elt alfez fort pour vous maintenir 
Roi, en dépit de tous. 11 faut faifir les moyens que 
le ciel préfente , & ne pas les négliger : autrement , 
lî le ciel nous offre un fecours , 8c que nous re- 
fufions l’offre du ciel, c’eft refufer nous-mêmes notre 
•falut (fl. 

A U M E R L E. 

Il veut dire , mon Prince , que nous fommes trop 
indolens , tandis que Bolingbroke , au milieu de 
notre fécurité , s’aggrandit & fe fortifie en puifTance 
& en amis. 

LE ROI. 

Coufîn , qui te plais à nous alarmer , ne fais-tu 
pas, que lorfque l’œil pénétrant des deux fe cache 
derrière le globe , 8c defcend éclairer le monde 
qui eft fous nos pieds , c’eftle tems où, fur le nôtre, 
les voleurs 8c les brigands errent dans l’ombre , in- 
visibles 8c fanglans , femant par-tout le meurtre Sc 
l’outrage ? Mais dès que l’aftre remontant de ce bas 



( -f ) L’Evêque de Carlille s’efforce de réveiller le Roi de fon 
inertie , & de lui rendre le courage de fe bien montrer aux rebelles j 
il l’exhorte à ne plus fe fier à la foible défenfe du droit contre 
la force , & à ne plus s’attendre que la Providence , par égard 
pour fon droit divin , combattra feule pour lui , Sc fera fon 
ouvrage, tandis qu’il reliera dans l’ina&ion. Miftrifs , Griffith. 
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hémifphère , enflamme à l’Orient les cimes élevées 
de nos forêts 5c lance les traits de fa lumière 
dans les cavernes coupables , alors les meurtres , les 
trahifons , tous les forfaits déteftés , dépouillés du 
noir manteau de la nuit , relient nuds 5c décou- . 
verts , & font épouvantés de fe voir. Ainli , 
dès que ce brigand , ce traître Bolingbroke , qui 
s’eft donné carrière toute la nuit , tandis que nous 
étions abfens Sc errans prefqu’au fein des Anti- 
podes , nous reverra brillant remonter fur notre 
rrône ; fes trahifons fe peindront fur fon vifage 
rougiflant 5c confus : il ne pourra foutenir l’éclat 
du jour ; & effrayé de lui-même , il tremblera à 
la vue de fon crime. Tous les flots de l’Océan n’e£ 
faceroient pas Paugufte caraftère d’un Roi 5c Ponction 
fainte qui l’a confacré. Le reprcfentant de Dieu , une 
fois élu , le fouftle d’une voix mortelle ne peut plus 
le dcpofer. Pour oppofer aux hommes que Boling- 
broke a forcés de lever un fer menaçant contre notre 
Couronne , le Dieu des armées , pour défendre 
Richard fon Lieutenant fur la terre (f) , arme dans le 
ciel un Ange immortel :& fi les Anges combattent pour 



( f ) Richard , après avoir témoigné fon mépris pour Boling- 
broke & lès partifans , fait une réponfe conforme à la fuperC- 
tition politique de ces teins fur la doétrine de l’inviolabilité 
du droit facré des Rois. Miftrifs Griffith. Cette Angloife s’ex- 
prime ici eu Républicaine décidée. \ nous , 
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nous , il faut que les foibles mortels fuccombent ! Car 
le ciel ( f ) toujours' garde le jufte. 

SCENE IV. 

Les mêmes ; SALISBURY; 

RICHARD. 

Soyez le bien venu , Comte. A quelle diftance 
font vos forces ? 

SA L I S B U R Y. 

Ni plus près, ni plus loin , mon gracieux Prince 
que n’eft ce foible bras. Le découragement maîtrife 
ma voix , & ne me permet d’autre mot, que le 
défefpoir. Je crains ,• mon noble Prince , qu’un 
jour de plus n’ait éteint la gloire de vos beaux 



(t) La doctrine de l’inviolable droit des Rois , eft ici exprimée 
dans les termes les plus forts. Cependant Shakefpéar ne l’avoir 
pas apprife fous le règne de Jacques Premier , règne auquel 
. îl eft paffé en ufage pour tous les Ecrivains qui fe lai (lent 
guider par la mode ou par l'intérêt , d’imputer l’origine de 
toute maxime , qu’ils ont appris à croire faufle ou inienfée. 
'Johnfon. 
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G 




5,8 



RICHARD II. 



joncs fur la terre. Oh ! faites rétrograder le tems fur fes 
pas j rappeliez le jour d’hier , & vous aurez encore 
douze mille combattans à vos ordres. Le jour qui vous 
luit, ce malheureux jour ,* difperfe vos amis , & ren- 
verfe votre bonheur, votre fortune, votre grandeur. 
Tous les braves Gallois , fur le bruit que vous étiez 
mort, ont déferté , & font allés joindre Bolingbroke. 

AUMERLE. 

Prenez courage , mon Souverain. Pourquoi cette 
pâleur? 

LE ROI. 

11 n’y a qu’un moment , que le fang de vingt mille 
hommes dé vouésà ma défenfe , me remplifloit de con- 
fiance , & ils ont déferté ! Jufqu’à ce que je me 
revoie le même nombre de combattans , n’ai-je pas 
fujet d’être pâle & concerné ? Tous ceux qui aiment 
leur fureté , abandonnent mon parti. Le tems , je 
le vois , a amené un nuage épais qui éclipfe ma gloire. 

AUMERLE. 

RalTurez-vous , mon Souverain : fouvenez-vous 
qui vous êtes. 

LEROI. 

Je m’oubliois moi-même. Ne fuis-je pas Roi? 
Réveille-toi, lâche Majefté ! Tu dors! Le nom de 
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Roi n’équivaut-il pas à quarante mille hommes ! 
Arine-toi , arme-toi, nom tout-puilTant ! Uli vil Sujet 
ofe s’attaquer à ta grandeur fuprême ! ( Aux Lords. ) 
N’attachez point ainfi vos regards fur la terre , vous , 
favoris d’un Roi. Ne fommes-nous pas les Grands du 
Royaume ? Que nos penfées foient grandes! Je fais 
que mon oncle Yorck a des forces fuffifantes pour 
défendre nos droits. — Mais , qui vois-je s’avancer 
vers nous ? 



SCENE V. 

Les mimes ; S C R O O P arrive . 

S C R O OP. 

C) ue le ciel envoie à mon Souverain plus de fanté 
& de bonheur, que ma voix , organe du malheur, ne 
peut lui en annoncer ! 

LE ROI. 

Mon oreille eft ouverte , & mon cœur eft prépa- 
ré^). Le plus grand des revers que tu puilfes m’an-: 



( î ) Il paroît que l’intention du Poète a été de rendre Richard 
clUmable dans fâ chute , & d’intcrefTer le Lefteur en fa faveur. 

Gi i 
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itoncer ne fera jamais qu’une perte de biens temporels. 
Tu peux t’expliquer : parle, mon Royaume eft-il perdu? 
Hé bien ! c’étoit pour moi une fource d’inquictudes. 
Et que perd-on à s’affranchir de fes inquiétudes ? 
Bolingbroke afpire - t - il à être aufïï grand que 
nous ( f ) ? Pour plus grand , il ne le fera jamais. S’il 
fert Dieu , nous le fervirons auflî , & par-là nous fe- 
rons fon égal. Mes Sujets fe révoltent - ils? C’eft un 
mal auquel je ne puis remédier : ils violent la foi 
qu’ils ont jurée à Dieu & à nous. Annonce malheur, 
deftruétion, ruine, perte , décadence : le pire des 
maux , c’eft ..... la mort j 6c la mort a fon jour 
inévitable. 



fine lui donne qu’une fermeté paffive, la vertu d’un martyr,' 
plutôt que celle d’un Roi. Nous l'avons vu impérieux & violent 
dans la prolpérité , & dans le malheur il eft fage , patient 8c 
pieux. Johnfon. 

( t ) Mais ce foible Roi n’avoit dans l’ame aucun véritable 
heroifme. Sur la nouvelle des plus grands maux qui furviennent , 
il laifle aulfi-tôt échapper le rôle d’un Roi qui doit combattre, 
& defeend à celui d’un Prêtre qui prêche. 

Ce morceau & le fuivant n’en contiennent pas moins de 
belles 8c {âges réflexions fur 1 infipidité du bonheur des mortels 
& l’incertitude de leur état , dont les Grands & les Rois ne 
font pas plus exemts que leurs Sujets. Miftrifs Griffith. 
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S C R O O P. 

Je fuis bien-aife devoir, que Votre Majeftés’eft ar- 
mée de courage pour foutenir l’adverfité. Telle qu’une 
tempête horrible & foudaine, qui enfle les pailîbles 
rivières au-deiïus de leurs rives fubmergées , comme 
fi l’Univers alloit fe fondre en torrens : telle fe répand 
au loin la fureur effrénée de Bolingbroke j couvrant 
vos Etats confternés d’armes & d’acier , & de cœurs 
plus durs que l’acier. Les vieillards à la barbe épaiiïe 
& blanchie par les ans , ont armé de cafques leurs 
têtes chauves contre Votre Majefté : des enfans s’ef- 
forcent de groflîr leur voix grêle & féminine , & af- 
fectent de contrefaire les fcns mâles des guerriers': 
on les voit enfermer leurs membres délicats fous de 
roides & pefantes armes , fous le poids du fer in- 
flexible, pour attaquer votre Couronne. Jufqu’à vos 
Aumôniers (f) , payés de vos bienfaits pour prier 
Dieu pour vous , apprennent à bander l’if ( f) dou- 



(t) Beadmen, Chapelains : Tout homme à qui on fait la 
charité , pour qu’il prie pour fon bienfaiteur. Joknfon. 

( ^ ) Doublement fatal , parce que les feuilles Je l’If font 
vénimeufes , & que le bois en cil employé pour les inftrumcns 
homicides. Warburton. 

Par un ancien ftatut , il paroît que chaque Anglois , dans If 
tems qu’on fe fervoic de flèches , «toit obligé d’avoir chez lui. 

G iij 
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blement fatal de leurs arcs , pour s’en fervir contre 
vous. Jufqu’aux femmes memes , dont les mains ne 
connoifloicnt que le fufeau , eftàient la ferpe rouillée 
dans leur foyer > <k menacent votre Trône. Jeunes 
Sc vieux , tout eft révolté : & la vérité eft encore plus 
affreufe que mon récit. Tout eft dans un état plus dé- 
plorable , que je ne puis vous le dire. 

LE ROI. 

''Tu ne t’exprimes que trop bien, pour tout le mal 
que ru annonces. — Où eft le Comte de WillshirePOù 
s’eft-il réfugié? Qu’eft devenu Bushy? Où eft Green ? 
Qu’ils aient ainfi laide ce dangereux ennemi s’avancer 
en paix fur nos frontières ! .... Si nous l’emportons , 
ils le paieront de leurs tètes. — Je gage, qu’ils ont 
fait leur paix avec Bolingbroke. 

S C R O O P. 

Il eft vrai , Seigneur ; leur paix eft faite avec lui. 
LEROI. 

O les fcclcrats! Point de miféricorde pour eux , & 



un arc d’If ou d’autre bois. Ainfî les Ifs étoient plantés dans 
les cimetières , non - feulement pour fervir d’abri aux Eglifes 
contre les vents , mais aullî pour fervir à faire des arcs : & on les 
plaçoit dans des enclos fermés j pour garantir le bétail de leur 
qualité venéneufe. 
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l’enfer eft leur falaire. Vils reptiles accoutumés à 
flatter le premier venu! Serpens réchauffés fur mon 
cœur , & qui me percent le fein ! Trois infâmes 
traîtres , plus déteftables mille fois , que le traître 
Judas ! Ils ont fait leur paix ! Que le redoutable enfer 
exerce une guerre éternelle fur leurs âmes impures , 
pour ce lâche attentat ! 

S C R O O P. 

La tendre amitié , je le vois , change de nature & fe 
tourne en haine mortelle. — Révoquez vos malédic- 
tions fur leurs âmes j ils ont fait leur paix en donnant 
leurs tètes , & non pas leurs mains. Ceux que vous 
maudiflez, ont reçu le coup le plus cruel de la main de 
la mort, & font giflans maintenant dans le fein de la 
terre. 

A U M E R L E. 

Eft-ce que Bushy , Green & le Comte de Wilshire 
font morts ? 

S C R O O P. 

Oui, tous trois ont laide leurs tètes fur un échaf- 
faud , à Briftol. 

A U M E R L E. 

Où eft le Duc mon pere avec fes troupes ? 

G iv 
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LE ROI. 

N’importe, où il eft? .... Que perfonne ne me 
parle de consolation. Entretenons-nous de tombeaux, 
d’épitaphes funèbres, de deftruétion ( * ) : choililTons 
nos exécuteurs teftatnentaites , & diétons nos der- 
nières volontés. Et cependant, non j — car que pour- 
rons-nous léguer... que le cadavre d’un Roi détrôné à 
la terre? Nos Etats, notre vie, tout appartient à 
Bolingbroke , & il n’eft plus rien que nous puiffions 
dire à nous , que la mort, & cet étroit & dernier vête- 
ment d’argile qui embrafle & couvre nosolfemens. Au 
nom du ciel., afleyons-nous fur la terre, & repayons 
les trilles hiftoires de la mort des Rois. Combien de 
Monarques détrônés! Combien de tués dans la guerre! 
D’autres, fans ceflfeobfédés des fantômes de ceux qu’ils 
avoient dépolledés : d’autres , empoifonnés par leurs 
propres femmes : d’autres , égorgés dans les bras du 
fommeil ; tous alTaflînés! La mort a établi fa cour dans le 
cercle de cette Couronne, qui ceint le front mortel 
d’un Roi : c’eft là que fiége fon Speétre (f ) , & qu’elle 
fe rit de la grandeur, & qu’elle infulte à la vaine 



( 1" ) C eft-la que Jîcgc la bouÿ'onne ; Antick ou fool : dans 
jcs anciennes farces, le rôle principal du fou étoit dérailler» 
&: de déconcerter la gravité des plus grands & des plus auftères 
perfonnages. John fon. 
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Majefté : elle lui accorde un fouille de vie , une 
courte fcène pour jouer le Monarque, fe faire re- 
douter, & tuer d’un regard , l’enivrant d’orgueil & 
d’une fotte préfomption, — comme fi cette chair, 
qui entoure &c défend notre vie , étoit d’un bronze 
impénétrable ! Sc bientôt apres s’être amufée un mo- 
ment , elle finit la farce ; d’un petit poinçon elle tra- 
verfe ce rempart de chair.,. & adieu le Roi. ( Aux 
Lords. ) Couvrez vos têtes , & n’infultez pas par ces 
profonds hommages une malle fragile de chair & 
de fang. Bannillez le refpeét, les formalités, les céré- 
monie^, tous ces vains égards tranfmis par la cou- 
tume. Vous vous êtes mépris ; vous m’avez méconnu 
jufqu’à préfent : je vis de pain comme vous ; je fens, 
comme vous, les befoins ; je fens l’amer chagrin; j’ai 
befoin. d’amis , comme vous. Sujet de toutes ces né- 
ceflîtés , comment pouvez-vous me dire, que je fuis 
un Roi ? 

L’ÉVÊQUE D.E C A R L I L L E. 

Seigneur : l’homme fage ne déplore jamais les 
maux préfens ; il emploie le préfent à éviter d’en dé- 
plorer d’autres dans l’avenir. Redouter aiufi votre 
ennemi, & laifier la crainte opprimer votre force , c’eft 
fortifier de votre foiblelle la puifiance de votre en- 
nemi ; & par-là , votre folle douleur combat contre 
vous-même. — Craindre , & être tué ! Il ne vous 
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arrivera rien de pis en combattant.... Combattre , & 
mourir, c’eft rendre la mort que l’on reçoit, & dé- 
truire le deftruéteur j au lieu que , mourir en trem- 
blant, c’eft céder, en efclave, à la mort le tribut de fa 
vie(f). 

A U M E R L E. 

Mon père a quelques troupes. Informez-vous , où 
il eft , & apprenez à tirer d’un feul membre la force 
du corps entier. 

LE ROI. 

\ 

Tes reproches font juftes. — Superbe Boling- 
broke , je vais me mefurer avec toi dans ce jour 
fatal , qui va décider notre fort. Cet accès de ter- 
reur eft tout-à-fait dillîpé. — Il doit être aifé de 
reprendre fon bien. — Dis - moi , Scroop } où eft 
notre oncle avec fes troupes? Homme, réponds-moi 
avec douceur , quoique tes regards foient finiftres. 

SCROOP. ( i *). 

Je joue ici malgré moi le rôle d’un bourreau , qui 



(t) L’Evêque de Cariille , qui a plus de cœur & de tête, 
véritable enfant de l’Eglife Militante , tâche de lui infpirer des 
lemimens plus dignes d’un Roi , & plus conformes aux cir- 
conflances. Miftrifs Griffith. • 
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prolonge lentement vos douleurs , en gardant pour 
le dernier le trait le plus cruel. — Votre oncle York 
s’eft joint à Bolingbroke : toutes vos Places fortes du 
Nord fe font rendues à lui , & toute votre Nobldfe des 
Provinces du Midi eft en armes fous fes drapeaux. 

L ’E ROI. 

Tu enasditafTez. ( A Aumerle .) Malédiction fur toi, 
cruel coufin,qui m’a^arraché la douceur, quej’étois 
prêt de goûter dans ledéfefpoir! Que dis- tu à préfent? 
Quelle reffource avons - nous maintenant ? Par le 
ciel(f), je haïrai d’une haine éternelle quiconque m’ex- 
hortera davantage à me confoler. Allons , au château 
de Flint. J’y veux mourir de ma douleur. On verra 
un Roi , efclave du malheur , fe foumettre en Roi 
an malheur. Congédiez les troupes qui me reftenr ; Sc 
qu’ils aillent labourer la terre , qui leur offre encore 
quelques efpérances. Pour moi, il ne m’en refie plus. 
— -Que p'erfbnne ne me parle, pour changer mon 
defTcin ; tout confeil eft vain. 

*' - . »v. •' 



( t ) Ce fentimcnc eft puifé dans. la nature ; rien n’oftenfe 

• - * 

plus un infortuné bien convaincu “que fon malheur eft fans 
remède, & qui fe prépare à fe foumettre tranquillement à l’iné- 
vitable calamité , que ces vaines çfpérances & ces miférablcs con- . m 
folations , qu’une compaflton mal adroite croit fe faire un mérite 
d’adminiftrer. Johnfon. 
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A U M E R L E. 

Mon Souverain , un mot. 

LE ROI. 

Celui qui me blefle de Tes trompeufes flatteries , 
m’offenfe doublement. — Lieentiez ceux qui me 
fuivent. Qu’ils fuient loin de la nuit affreufe où 
Richard eft plongé , vers la lumière éclatante qui 
éclaire Bolingbroke. [Tous forint.) 



SCENE VI. 

Le Théâtre repréfente le camp de Bo- 
lingbroke devant le château de 
Tlint ( § ). 

BOLINGBROKE, YORK, NORTHUM- 
BERLAND & Suite , entrent au fon des 
injlrumens militaires , & fuivis de leurs 
drapeaux. 

B O L I N G B R O K E. 

Ainsi, nous apprenons, par cet avis, que les 
Gallois font difperfés , Sc que Salisbury eft allé 

(J) Bolingbroke n’avança pas plus loin que le château de 
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joindre le Roi, qui vient tout récemment de dé- 
barquer fur cette côte avec quelques amis intimes. 

NORTHUMBERLAND. 

Voilà une bonne & agréable nouvelle , Seigneur ! 
Richard eft donc venu cacher fa^fête allez près de 
ces lieux ? 

YORK. 

Il feroit décent , que le Lord Northumberland 
voulût bien dire , le Roi Richard. — O jour de 
calamité , où le Souverain légitime & facré eft 
obligé de cacher fa tète ! 

NORTHUMBERLAND. 

Votre Grâce m’interprète mal : c’étoit pour 
abréger que j’avois omis le titre. 

YORK. 

11 fut un tems , où fi vous aviez ofé abréger 
ainfi , il vous auroit , pour tant de licence , accourci 
de toute la tête. 



Flint , dans le pays de Galles : Ion entrevue avec Richard fe 
palfa au château de Flint , où plutôt dans le camp de Boling- 
broke , devant ce château. Stecycns, 
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B O L I N G B R O K E 

Mon oncle , ne prenez pas les chofes plus mal , 
que vous ne le devez. 

YORK. 

Et vous , morPther coufin , ne vous avancez pas 
plus loin que vous ne devez , de peur de vous 
égarer. Le ciel eft au-dellus de votre tête. 

BOLINGBROKE. 

Je le fais , mon oncle ; & je ne m’oppofe point i 
moi , à fes volontés. — Mais, qui s’avance vers nous ? 

SCENE VIL 

Les mêmes \ PE RC Y. 

BOLINGBROKE. 

5 oyez le bien-venu, Henri. Hé bien , eft-ce que 
cette fortereffe ne fe rendra point ? 

PERCY.; 

Une force Royale, Milord, vous en défend l’entrée,' 



J 
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BOLINGBR'OKE. 

Comment , Royale ! Elle ne renferme point de 
Roi! 

P E R C Y. 

Oui , Milord : elle renferme un Roi. Le Roi Ri- 
chard eft enfermé dans cette enceinte d’argile & de 
pierres que vous voyez là-bas -, & avec lui font le 
Lord Aumerle , le Lord Salisbury , Sir Etienne 
Scroop ; & de plus , un Prêtre , qui eft un Prélat 
refpeétable $ fon nom , je n’ai pu le favoir. 

NORTHUMBERLAND. 

Il y a apparence , que c’eft l’Evêque de Carlille.’ 

BOLINGBROKE,à Northumberland. 

Noble Lord , avancez près des murs de cet antique 
château : que l’airain de la trompette éclatante an- 
nonce , au travers de fes ruines , un pour-parler , 
& portez au Roi ce meflage. » Henri de Bolingbroke, 
profterné fur fes genoux , baife , avec refpeét , la 
main du Roi Richard, Sc envoie à SaMajefté l’af- 
fûrance de fon hommage , & de la foi loyale de 
fon cœur. Je viens ici mettre à fes pieds mes armes 
& mes forces ; pourvu que le rappel de mon ban- 
niflement foit prononcé , & que mes domaines me 
foient reftitués , pour en jouir en liberté. Sinon, 
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j’uferai de l’avantage de ma puiflance , & j’arroferai 
la pouffière de l’été de torrens de fang j tiré des 
flancs des Anglois égorgés. Mais , combien il en 
couteroit au cœur de Bolingbroke , d’ctre forcé de 
noyer dans le fang la face riante & fleurie de ce beau 
Royaume de Richard , c’eft ce que lui prouveront 
mon humble foumiflion Sc mon rendre dévouement". 
— - Allez , portez lui ces paroles j tandis que nous, 
nous allons avancer fur le tapis de cette plaine 
verdoyante. — Marchons fans faire entendre le bruit 
menaçant des tambours , afin que nul obftacle ne 
traverfe le fuccès de notre négociation, qui va 
s’entamer du haut des murs ruineux de ce château. — 
Je préfume , que la rencontre du Roi Richard & de 
nous , ne fera ni moins violente , ni moins ter- 
rible , que celle de deux élémens ennemis, lorfque 
le feu & l’eau , dans leur choc formidable, déchirent 
à grand bruit le front nébuleux du firmament (* 3). 
Marchons en avant # & obfervons, quellp fera la 
contenance du Roi Richard. 




SCENE VIII. 
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SCENE VIII. 



La trompette forme , & une autre ré- 
pond de l’intérieur de la Forterejfe. 
Fanfare. Le Roi Richard paroît fur 
les remparts , fuivi de V Evêque de 
Carlille , d’Aumerle , de Scroop & 
de Salishury. 

Bolingbroke , fuivi et York, Northum - 
berland , &c . fe font avancés fur la 
plaine , plus prés des murs , & font 
en Scène , obfervant Richard & ce 
qui fe paffe fur les remparts . 

YORK. 

oyez : voilà le Roi. Il paroît comme le foleil 
rougiflant & mécontent 3 à la porte enflammée de 
l’Orient, lorfqu’il voit les nuages jaloux fe préparer 
à ternir fa gloire , & à fouiller fon brillant paRage 
à l’Occident. Cependant il a toujours la contenance 
Tome VIII. H 
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d’un Roi. Voyez: fon œil, aufli brillant que celui 
de l’aigle , donne à fon front plus d’éclat & de Ma- 
jefté. Hélas ! quel dommage qu’aucune offenfe dé- 
figurât jamais ce front augufte & gracieux ! 

LE ROI RICHARD , à Northumberland , qui Je 
tient debout devant lui , fans s’être incliné. • 

Je fuis confondu d’ctonnement ; & tu m’as vu 
iong-tems immobile ! J’attendois que ton genou 
refpedueux fléchît devant nous , qui croyons être 
ton légitime Souverain. Si nous le forâmes, com- 
ment ofes - tu oublier de payer l’hommage que tu 
dois à notre préfence? Si nous ne le fommes pas , 
monrre-nous , quand la main de Dieu nous a dépoffe- 
dés de l’autorité dont il nous avoir établis économe. 
Car nous favons, que nulle main de chair & de 
fang ne peut failir notre Sceptre facré , fans qu’elle 
le profane , le vole & l’ufurpe. Ec , quoique tu 
penfes , que tous mes Sujets, imitant votre exemple, 
m’ont arraché leurs cœurs en les féparant du nôtre, 
Sc que nous fommes abandonnés & dénués d’amis ; 
apprends aufli , que mon Maître , le Dieu tout- 
puiflant , aflemble dans les airs , en notre faveur , 
des armées de nuages peftilentiels , qui frapperont 
vos enfans encore à naître , & les puniront de ce 
que leurs pères ont ofé lever leurs mains vaflales 
contre la tête de leur Roi , & attenter à la gloire 



Digitized by Google 




RICHARD II. 



i*î 

de mon augufte Couronne. Dis à Bolingbroke (car 
je crois que c’eft lui que j’apperçois là-bas ) que 
chaque pas qu’il fait dans mes Etats , eft un crime , 
une trahifon. Il vient ouvrir le teftament fanelant 
de la Guerre ; mais avant que la Couronne , où 
vifent fes regards , repofe en paix fur fa tête , que 
de mères verront les crânes amoncelés de leur fils 
attrifter la riante furface de ces champs ! L’heureufe 
paix gémira foulée fous les pieds de la guerre , & ces 
vaftes plaines regorgeront du fang Anglois le plus 
pur & le plus fidèle. 

LE DUC D’YORK. 

Le Roi des Cieux ne permettra pas , que jamais vos 
Sujets argent ainfi leurs mains barbares , pour fondre 
fur le Roi notre Souverain. Votre illuftre Sc géné- 
reux coufin vous baife humblement la main : & il 
jure , par la tombe honorable qui couvre les cendres 
de votre Royal aïeul , par la Royale noblefle de 
votre fang, dont la fource commune s’eft partagée 
entre vous deux & coule dans vos veines; par le 
bras inanimé du belliqueux Gaunt , par fa gloire 
& fon honneur perfonnels , ferment qui vaut feul 
toutes les paroles & tous les fermens , que fon 
retour dans ce Royaume n’a d’autre but que de 
réclamer fon illuftre héritage , & de vous demander 
à genoux fes droits & leur libre jouiifance. Dès 
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qu’une fois Votre Majefté aura foufcrit à fa demande, 
aufli-tôt il rend à la rouille du repos fes armes bril- 
lantes , fes rapides courtiers à leurs étables , & fon 
cœur au fidèle fervice de Votre Majefté. Voilà ce 
qu’il jure d’obferver, comme il eft Prince &c jufte. 
Et moi, j’en fuis le garant, fur ma foi de Noble. 

RICHARD. 

Nortîiumberland , dis-lui : » Voici la réponfe du 
Roi. Son noble coufin fera le bien- venu , & toutes 
fes juftes demandes feront fatisfaites fans contra- 
diction ; & dans les termes les plus gracieux , que tu 
fauras bien trouver , afsûre-le de mes tendres fen- 
timens. ( Northumberlatid. va trouver Bolingbroke. ) 
( Le Roi fe tournant vers Aumerle. ) Je m’avilis 
moi-même , coufin ÿ n’eft-il pas vrai ? etwnontranc 
tant de foiblelTe , & en parlant avec tant de dou- 
ceur. Rappellerai-je Norrhumberland , & enverrai-je 
uu défi au traître , avec la réfolution de mourir? 

AUMERLE. 

Non , non , mon bon Souverain : combattons avec 
des paroles de douceur, jufqu’à ce que le tems nous 
prête des amis , & ces amis le fecours de leurf 
épées. 

- . . ; RICHARD. 

* . ■ .... 

* O Dieu ! o Dieu ! faut- il que ma bouche* qui 
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a prononcé l’arrêt du bannilfement contre ce Sujet 
hautain , que je vois dans la plaine , le révoque 
aujourd’hui avec des paroles fi douces ! Oh ! que 
ne fuis-je auflî grand que l’eft ma doùleur ; ou que 
je fufle au-deflbus du titre que je porre : que je 
pufle oublier ce que j’ai été ; ou ne pas me fou- 
venir de ce que je fuis à préfent ! Gonfle-toi, mon 
cœur; c’eft à toi que vifent mes ennemis (*4). 

A U M E R L E. 

Voilà Northumberland , que Bolingbroke renvoie 
vers nous. 

RICHARD. 

Quel parti doit prendre le Roi maintenant ? Faut- 
il qu’il fe foumette? Eh bien, le Roi fe foumettra. 
Faut-il qu’il foit dépofé? Le Roi fe laiflera dépofer. 
Faut-il qu’il perde le titre de Roi ? Au nom de Dieu , 
que ce nom foie anéanti! Je vais changer mes dia- 
mans contre un chapelet , mes palais fomptueux 
contre un hermitage , la pourpre qui me couvre contre 
la bure du mendiant , mes coupes d’or pour une talTe 
de bois , mon feeptre pour un bâton de palmier, tous 
mes fujets pour une couple de grofficres ftatues de 
Saints , &c mon vafte Royaume pour l’efpace d’un 
tombeau, pour un étroit & obfcur tombeau! — on 
peut-être ferai-je enféveli dans le grand chemin , fous 

H iij 



Digitiaed by Google 




RICHARD II. 



•i 18 



quelque route publique & fréquentée, où le pied de 
mes Sujets pourra à chaque minute marcher fur la tête 
de leur Souverain (* 5 ). Aumerle , tu pleures! Mon 
tendre & fenfiblecoufin. — Ah ! pleurons, pleurons, 
jufqu’à nous creufer un tombeau à force de larmes (*<>)• 
— Mais je vois, que je me livre à de vains difcours, 
que je fuis ridicule à tes yeux , & que le Roi te fait 
pitié. ( A N orthumberland qui s’avance ). Pendant 
Prince , Lord Northumberland j que dit le Roi Bo- 
lingbroke ? Sa Majeflé veut-elle permettre à Richard 
de vivre , jufqu’à ce que Richard meure ? — Ce pro- 
fond falut m'annonce que Bolingbroke répond : Je le 
permets. 

NORTHUMBERLÂND. 

Seigneur, il vous attendra dans la bade-cour du 
Palais, pour conférer avec vous : vous plaît - il de 
defeendre ? 

RICHARD, ( avec un fentiment de défefpoir fur la 
double Jlgnification du mot ). 

Oui , oui j je defeends ! ( *7 ) Et je laide échapper 
les rênes de mes Sujets indociles. ( Northumberland fe 
retire vers Bolingbroke). Dans la baffe-cour ! Un Roi 
va s’abaidèr à l’humiliation de venir à la voix d’un 
traître , & de lui faire grâce ! Allons , defeendons j 
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Roi , defcends de ta grandeur j l’affreux ufurpateur 
s’élève fur la tête du Roi légitime ( * S )• (Le Roi & 
les Lords defcendent des remparts ). 

BOLINGBROKE, à Northumberland. 

Que dit Sa Majefté ? 

NORTHUMBERLAND. 

La douleur & le chagrin , dont Ton cœur eft plein ÿ 
le font parler comme un frénétique ! Cependant il 
vient vers vous. 

SCENE IX. 

RICHARD par oit , & s’avance avec fa fuite. 

BOLINGBROKE, aux Lords de /on parti. 

'T enez-vous tous à l’écart , & montrez le plus 
grand refpeét pour Sa Majefté. (A Richard, fléchijj'ant 
un genou en terre ). Mon gracieux Souverain 

RICHARD. 

Noble coufin , vous abaiflez trop votre grandeur * 
en courbant votre genou jufque fur la pouffïère de la 

H iv 
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terre, étonnée de le fentir. J’aimerois bien mieux, 
que mon cœur fentît l'effet de votre amitié , que de 
voir ce refpeétueux hommage qui bleffe mes yeux. 
Levez- vous , coufin , levez-vous: quoique vos ge- 
noux s’abaiffent fi bas , votre cœur s’élève , je le fais , 
au moins à cette hauteur. ( Portant la main à fa tête). 

BOLINGBROKE. 

Mon gracieux Souverain , je ne viens que pour 
réclamer mes biens. 

RICHARD. 

Vos biens font à vous , & je fuis à vous auflï 
moi , & tout eft à vous ! 

BOLINGBROKE. 

•Soyez à moi, mon très-redouté Souverain , autant 
que mes fidèles fervices mériteront votre affeétion. 

RICHARD. 

Vous la méritez bien. — C’eft la bien mériter, 
que de connoître le moyen le plus fur & le plus 
fort pour la gagner. ( A York.) Bon oncle , donnez- 
moi votre main : allons , féchez vos larmes. Les 
larmes prouvent l’amitié, mais elles ne font pas 
un remède. ( A Bolingbroke. ) Coufin , je fuis trop 
jeune pour être votre père, quoique tous foyezaffez 
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vieux pour être mou héritier : ce que vous voulez 
avoir , je yous le donnerai , & de bonne grâce j car il 
faut faire de bonne grâce j ce que la force nous con- 
traindtoit de faire. — Marcno'ns vers Londres. — Le 
voulez-vous , coufin ? 

BOLINGBRO K^E. 

Oui , Seigneur. 

RICHARD. 

Alors , je ne dois pas dire , non. ( Fanfare. Ils 
fortznt. ) 




SCENE X. 



Le lhêâtre repré fente un jardin du 
Duc d’York . 



LA REINE, & deux de fes Femmes . 

LA REINE. 

u e pourrions-nous imaginer , dans ce jardin , 
pour diftraire mon ame des noires inquiétudes qui 
l’accablent ? 
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Madame , fi vous voulez , nous jouerons aux 
boules. 

LA REINE. 

Non , ce jeu me feroit fonger que le monde eft 
plein d’inégalités & d’obftacles , & que ma fortune 
détournée de fon cours, roule vers fa ruine. 

UNE LADY. 

Madame , la danfe vous plairoit-elle mieux ? 

LA REINE. 

Je ne prendrois aucpn plailir aux pas mefurés de 
la danfe , lorfque mon pauvre cœur eft en proie à 
un chagrin fans mefure. Ainfi , ma chère , ne parlons 
point de danfe : tout autre jeu , plutôt. 

LADY. 

Hé bien , nous conterons des hiftoires. 

LA REINE. 

Trilles , ou joyeufes ? 

LADY. 

L’un & l’autre , Madame. 
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LA REINE. 

Ni l’un, ni l’autre, ma chère; fi elles étoient 
gaies, elles ne ferviroient qu’à me rappeller mes 
peines , à moi , qui n’ai nulle joie dans le cœur. 
Si elles étoient trilles , elles ne feroient qu’ajouter 
à mon chagrin , & je n’ai pas befoin de l’aug- 
menter (*9 ). 

LADY. 

Madame , je chanterai. 

LA REINE. 

Vous êtes heureufe , d’avoir fujet de chinter. 
Mais vous me plairiez bien davantage, fi vous 
vouliez pleurer. 

LADY. 

Je pleurerois , Madame, fi mes larmes pouvoient 
vous foulager ! 

LA REINE. 

Et fi les larmes pouvoient me foulager , je pleu- 
rerois aufii , moi , Sc je n’emprunrerois pas une larme 
de vous. Mais, celions. — J’entends venir les Jar- 
diniers : enfonçons - nous fous l’ombrage. Je gage, 
qu’ils vont parler de l’Etat (* io) ; car tout le monde 
en parle , dans le moment d’une révolution. Les 
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étroite enceinte , entretenir des loix , des proportions 
confiantes, & montrer en tout le modèle d'un État 
réglé j lorfque notre vafte verger, que la mer enclôt , 
le Royaume entier eft rempli de ronces ; que fes plus 
belles fleurs font étouffées, que fes arbres fruitiers 
font négligés , fes haies ruinées , fes parterres défi- 
gurés , & fes plantes utiles dévorées par les chenilles ? 

LE JARDINIER. 

Sois tranquille. Celui qui a fouffert tout ce dé- 
fordre au printems , fe trouve aujourd’hui à la faifon 
de la chiite des feuilles. Les tiges malfaifantes qu’il 
protégeoit de fon augufte & vafte ombrage , 8c qui le 
dévoroient en paroilfant l’appuyer , font arrachées 
jufqu’à la racine par Bolingbroke : Je défigne ici le 
Comte de Wiltshire , Green & Bushy. 

LE SOUS-JARDINIER. 

Comment ? Eft-ce qu’ils font morts ? 

LE JARDINIER. 

Ils font morts , & Bolingbroke a faifi le Roi diffi- 
pateur. Quelle chofe déplorable , qu’il n’ait pas foigné 
8c cultivé fon Royaume , comme nous avons fait ce 
jardin ! Nous , dans certaine faifon de l’année, 
nous bleflons du fer la tendre racine de nos arbres , 
de crainte que regorgeant de sève 8c de fucs nourri- 
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ciers , ils ne paillent de l’excès de leurs richélTes. S’il 
en eût ufé de même avec les grands & les ambitieux , 
ils auroient pu vivre pour ctre utiles , & lui, pour 
jouir des fruits de leur obéiflance. Nous élaguons 
toutes les branches fuperflues , pour conferver la vie 
aux rameaux féconds : s'il l’eût fait , il porteroit en- 
core la Couronne , que fon oifive indolence & fon 
luxe ruineux ont fait tomber de fa tête. 

LE SOUS-JARDINIER. 

Quoi ? Croyez-vous que le Roi fera dépofé ? 

LE JARDINIER. 

Il eft déjà fournis ôc abattu, & il y a toute apparence 
qu’il fera dépofé. La nuit dernière il eft venu des 
lettres à un ami de la maifon du bon Duc d’York, 
qui annoncent de triftes nouvelles. 



SCENE XII. 

LA REINE fore de fa retraite. 

O H! je fuis fufloquée, jufqua mourir, de mon 
filence : il faut que je parle. ( Au Jardinier. ) Toi , 
vieillard établi pour foigner ces jardins , 6c qui me 
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rappelles le vieux Adam , comment ta langue témé- 
raire ofe-t-elle redire ces fâcheufes nouvelles ? Quelle 
Eve , quel ferpenc t’a féduit, pour t’expofer à mériter 
ta chute & à renouveller fur ta tête la malédiction 
lancée fur le père des humains ? Pourquoi , dis-tu , 
que le Roi Richard eft dépofé ? Ofes - tu , toi , qui 
n’es guères plus que cette vile pouflière , préfager 
fa chute du trône ? Dis-moi , où , quand , 8c com- 
mentées nouvelles te font-elles parvenues ? Réponds- 
moi , miférable. 

LE JARDINIER. 

Madame , pardonnez ; je n’ai guère de plaifir à 
répéter ces nouvelles ; mais ce que je dis, eft la vérité. 
Le Roi Richard eft fous la main terrible de Boling- 
broke. Leur fortune à tous deux font pefées dans 
la balance. Du côté de votre époux , il n’y a que lui 
feul , & quelques frivolités qui le rendent encore 
plus léger. Mais du côté du grand Bolingbroke, 
font avec lui tous les Pairs de l’Angleterre , & avec 
ce furpoids il emporte le Roi Richard. Faites-vous 
conduire à Londres , & vous y verrez la vérité de ce 
que je dis; je ne fais que répéter, ce que tout le 
monde fait. 

LA REINE. 

O adverfité, dont le vol eft fi rapide,n’eft-ce pas à moi 
qu’appartenoient les prémices, de tonliuiftre melfage? 
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Et je fuis la dernière à en être informée ! Oh ! tu ne 
me fers que la dernière 3 parce que tu fais , que c’eft 
moi qui dois conferver le plus long-tems dans mon 
fein ton trait douloureux. ( A fes femmes ) Venez , mes 
amies j allons trouver à Londres le Roi de Londres 
dans l’infortune. — O ciel ! fuis-je née pour cette 
affreufe deftinée , pour que ma triftelfe & mon deuil 
rehauffent le triomphe du fuperbe Bolingbroke ! — 
Jardinier , pour m’avoir annoncé ces défaftreufes 
nouvelles , je voudrois que les plantes que tu greffes , 
ne profpérafTent jamais. ( Elle fort avec fes femmes). 

LE JARDINIER, feul. 

Pauvre Reine ! S’il dépendoit de-là que tu fufTes 
moins malheureufe, je voudrois que mon art fut 
fournis à ta malédi&ion. — Ici eft tombée une de fes 
larmes } je veux y planter une touffe de rue (* 10), 
en mémoire des pleurs d’une Reine infortunée. 

( Le Jardinier fort avec fes deux hommes ). 




ACTE IV. 
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ACTE IV. 



SCENE PREMIERE. 

La Scène eji a Londres 9 & repré fente 
un Parlement affemblè . 

BOLINGBROKE ; AUMERLE, 
NORTHUMBERLAND , PERCY , 
FITZWATER , SURRY , L’ÉVÊQUE 
DE CARLILLE ; L’ABBÉ DE WEST- 
MINSTER , UN HÉRAUT , DES 
OFFICIERS & BAGOT. 

BOLINGBROKE. 

Qu’on faffe avancer Bagot. — Allons, Bagot; 
parle librement , 8c dis ce que tu fais de la inorc 
du noble Glocefter. Quel homme en a tramé le 
complot avec le Roi ? Quelle main s’eft chargée 
d’exécuter cet ordre fanguinaire , & de trancher , 
avant le terrçs , le fil de fes jours ? 

Tome VIII. I 

* *■»- 
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B A G O T. 

Faites paroître devant moi le Lord Aumerle. 

B O L I N G B R O K E. 

Coufin , avancez , 5c envifagez cet homme. 

B A G O T. 

Lord Aumerle , je vous connois allez de fran- 
chife 5c d’audace, pour dédaigner de défavouer , ce 
que votre bouche a une fois déclaré. Dans ces rems 
affreux, où l’on complotta la mort de Glocefter , je 
vous ai entendu dire: » mon bras n’eft-il pas affez 
long pour atteindre du fein de la Cour d’Angle- 
terre , à Calais , jufqu’à la tête de mon oncle «? 
Parmi plufieurs autres propos , que vous avez tenus 
dans ce tems-là même , je vous ai ouï-dire , que 
vous refuferiez l’offre de cent mille écus , plutôt 
que de confentir au retour de Bolingbrokej ajou- 
tant encore , que le plus grand bonheur de ce 
Royaume feroic fa mort. 

AUMERLE. 

Princes , Sc vous , illuftres Lords , quelle réponfe 
dois-je faire à cet homme de néant ? Faudra-t-il que je 
déshonore l’étoile illuftre (f) de ma naifTance j en def- 

(t ) L’étoile de ma naijfance. L’erreur populaire aflïgnoic 
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Cendant jufqu’à lui , pour châtier fon infolence ? Il 
le faut cependant , ou confentir à voir mon hon- 
neur flétri par l’accufation de fa bouche calomnieufe. 
( Il jette fon gage. ) Voilà mon gage. C’efl: pour toi 
le fceau de la mort , & il te marque pour l’enfer. 
• — Et je foutiendrai , que ce que tu viens d’avancer 
eft faux , aux dépens de ton vil fang , qui n’étoit 
pas digne de ternir l’éclat de mon épée de Che- 
valier. 

BOLINGBROKE. 

Arrête, Bagot, je te défends de le relever. 

A U M E R L E. 

• - ■ 

Hors un feul homme , je voudrais que le plus 
illuftre de cette aflemblée m’eût fait cette infulte. 

F I T Z W A T E R. 

Si ta valeur tient fi fort à l’égalité (f ) , voilà mon 



de belles & brillantes étoiles aux riches & aux grands. Sydera 
fmgulis attributa nobis , dora divitibus , minora pàuperibus. 
Pline , Hift. Nat. L. 1 . C. 8. 

(■}■) Le mot Anglois eft fympathie , c’eft-à-dire , une affection 
commune a la fois a deux individus. Cette communauté (f af- 
fection emporte la relTemblaiiee . ou l’égalité de naturel & de 
caraétère , & le Pocte la traofporte à l’égalité du rang , par une • 
licence d’expreflion qui lui eft ordinaire. Johnfon. 
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gage, Aumerle , que j’oppofe au tien. Par ce pur 
foleil qui nous éclaire tous deux, je t’ai entendu 
dire , & tu t’en faifois gloire , que tu étois l’auteur 
de la mort du noble Glocefter. Si tu le nies, tu 
profères le plus grand des menfonges ; & avec le 
fer de cette épée ( f ) , je ferai rentrer ton menfonge 
dans le cœur où il a été forgé. 

AUMERLE. 

Lâche , tu n’oferois vivre jufqu’au jour de ce 
combat. 

F I T Z f A T E R. 

Par mon ame , je voudrois que ce fût â l’heur# 
meme. 

AUMERLE. 

Fjtzwater, tu viens de dévouer ton ame à l’enfer. 

PERCY. 

Tu mens , Aumerle. Son honneur eft auflï pur 
dans ce défi, qu’il eft vrai que tu mens à la vérité, 
& je jette à tes pieds mon gage, prêt à te le prouver. 



(*) Rdpier. Courte épée. L’épée ordinaire s’appelluit fword. 
Shakefpéar s’écarte fouvent des mœurs du Cède de Ton fujet. 
On ne connut eu Angleterre la rapier que deux Cèdes après. 
Johnfon. . ' 
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jufqu’au dernier fouffle de ma vie mortelle. Relève- 
le , fi tu l’ofes. 

A U M E R L E. 

r • • 

Si je ne le relève pas , puifle ma main fe gan- 
grener & ne jamais lever le fer vengeur fur le cafque 
brillant de mon ennemi. 

UN AUTRE LORD. 

Parjure Aumerle! Et moi aufli , je défie ton cou- 
rage , & je te provoque par autant de démentis que 
j’en pourrois entafler dans tes oreilles perfides entre 
deux foleils. Voilà mon honneur engagé : mets-le à 
l’épreuve , fi tu lofes. 

AUMERLE. 

Qui de vous encore veut m’attaquer ? Par le ciel,' 
je vous défierai tous : je n’ai qu’un cœur, mais il a 
vingt courages , pour faire face à vingt d’entre vous. 

S U R R Y. 

Lord Fitzwater , je me fouviens trcs-bien encore 
du tems où vous vous entreteniez enfemble , An- 
merle Sc vous. 

FITZWATER. 

Vous avez raifon : vous étiez préfent, & vous 

Iiij 
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pouvez me fervir ici de témoin , -que je dis la 
vérité. 

S U R R Y. 

Çe que vous dites , j’en jure par le ciel , eft 
aufli faux , que le ciel eft pur. 

F 1 T Z W A T E R. 

Surry , tu mens. , 

S U R R Y. 

Gentilhomme fans honneur , ce démenti fera 
confié à mon épée, & tu fentiras fon fer vengeur 
ufqu'à ce qu’il telaifle auflî immobile fous la terre, 
que l’eft le crâne de ton père $ & pour preuve , 
voilà mon gage jetté. Relève - le , 8c accepte le 
combat, fi tu lofes. 

F I T Z W A T E R. 

Infenfé , quelle imprudence à toi d’irriter un lion 
déjà furieux ? Comme j’ofe manger , boire , refpirer 
8c vivre , j’oferai affronter Surry dans un défert , & 
lui rejetter au vifage, dans des flots de mépris , 
fon indigne menfonge ; voilà ma parole engagée à 
te punir comme tu le mérites. — Comme j’efpère 
profpérer dans ce monde, encore nouveau pour moi , 
Aumerle eft coupable de ce que lui reproche mon lovai 
défi : de plus, j’ai encore ouï-dire à Norfolk banni , 
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que c’eft toi , Aumerle , qui as envoyé deux de tes 
gens pour aiïafliner le noble Duc à Calais. 

AUMERLE. 

Que quelque ame honnête me prête un gage ; 
que je puifle jetter encore , pour prouver que Nor- 
folk ment. En voici un que je jette (f 1 ), dans le 
cas où Norfolk feroit rappellé pour défendre fon 
honneur. 

B O L I N G B R O K E. 

Tous ces défis relieront en fulpens , jufquau 
retour de Norfolk : il fera rappellé , & quoiqu’il 
foit mon ennemi , il fera rétabli dans tous fes biens 
& fes domaines , & à fon arrivée , nous le forcerons 
de juftifier fon honneur contre Aumerle. 

C A R L I L L E. 

Jamais on ne verra ce jour honorable., — Norfolk , 
qui depuis à été banni , a vingt fois combattu 
pour Jéfus-Chrift. Long-rems il a porté , dans les 
champs glorieux des Chrétiens , l’étendard de la 
Croix contre les Maures , les Turcs & les Sarrafins. 
Fatigué de fes travaux guerriers , il s’eft retiré en 



(f) Holingshed dit qu’il jetta à terrerai chaperon ou cappe t 
qu’il emprunta. 



1 iv 



/ 




i 3 * RICHARD II. 

Italie; Se là , à Venife , il a rendu fon corps à la 
terre de ces belles contrées , & fon ame pure à 
Jéfus - Chrift , fon maître, après avoir milité tant 
d’années fous fes drapeaux. 

B O L I N G B R O K E. 

Quoi y Plclat ? Norfolk eft mort ? 

C A R L I L L E. • ■ 

Oui , comme il eft vrai que je vis. 

B O L I N G B R O K E. 

Qu’une heureufe paix conduife fon ame dans le 
fein du Patriarche Abraham! — Lords appellans , vos 
défis relieront fufpendus , jufqu’à ce que nous vous 
affignions les jours, où vous vuiderez cette querelle. 



SCENE IL 

JL es mêmes ; YORK entre. Suite. 
YORK. 

N.« e Duc de Lancaftre , je viens vers vous de 
la part du malheureux Richard : ce Roi dépouillé vous 
adopte pour fon héritier , Se cède volontairement fon 
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fceptre illuftre à vos royales mains. Montez fur le 
Trône où votre naiflance vous appelle} &, vive Henri, 
le quatrième du nom ! 

BOLINGBROKE. 

Au nom du Dieu du Ciel, je vais monter fur le 
Trône royal. 

C A R L I L L E. 

Que Dieu vous en préferve! — Ce que je vais ofer 
dire en votre Augufte préfence , pourra vous déplaire : 
mais le rôle qui me convient le mieux , eft celui de la 
vérité. Si Dieu vouloir qu’il y eût d^ins cette illuftre 
aflemblée un homme allez grand pour être le juge lé- 
gitime du noble Richard , fon élévation même & la 
vraie noblefte lui apprendraient à s’interdire une injuf- 
tice aulîî criminelle. Quel fujet peut prononcer la con- 
damnation de fon Roi, Sc qui de ceux, qui fiégent ici , 
n’eft pas fujet de Richard ! Les voleurs ne font ja- 
mais condamnés , fans être appellés pour être enten- 
dus , quelqu’évidente que foit en eux l’apparence du 
crime } & (f) l’image de la majefté de Dieu, fon 



( 7 ) Voilà une autre preuve que ce n’eft pas à la Cour du 
Roi Jacques , que le Poëte a puifé fes notions relevées fur le 
droit facré des Rois; le plus grand flatteur des Stuards n’auroit 
pu en parler en termes plus énergiques. — Il faut remarquer que 



Digitized by Google 




RICHARD IL 



23 9 



le champ du fang. Oh ! fi vous élevez cette Maifon 
Royale contre cette Maifon Royale , vous ouvrez 
une fource à la divifion la plus fatale , qui jamais 
ait défolé cette terre maudite. Prévenez ce malheur : 
oppofez-vous à cette injuftice; que jamais elle ne s’ac- 
complifie , fi vous ne voulez pas que les enfans de vos 
enfans crient contre vous : Malédiction fut nos pires ! 

; NORTHUM BERLAND. 

Vous avez parlé à merveille ; & pour falaire de 
votre éloquence 3 nous vous arrêtons ici , comme 
coupable de haute trahifon. — Lord deWeftminfter , 
chargez-vous de veiller fur fa perfonne , jufqu’au 
jour de fon procès. — Vous plaît-il , Lords , d’ac- 
corder aux Communes leur requête? 

BOLINGBROKE. 

Qu’on introduife ici Richard j afin qu’il abdique 
publiquement : alors nous aurons procédé dans les 
formes , & nous ferons à l’abri de tout reproche. 

YORK. 

Je vais me charger de l’amener. ( Il fort. ) 
BOLINGBROKE. 

Vous, Lords, qui êtes ici arrêtés de notre au- 
torité , donnez vos cautions , de vous repréfenter 
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au jour où vous ferez fommés de répondre. ( A 
Carlille. ) Nous devons peu à votre affe&ion pour 
nous , & nous comptions peu aufli fur votre appui. 



SCENE III. 

Les mêmes ; YORK revient avec RICHARD. 

RICHARD. 

H 11*. , pourquoi faut-il que je paroiiïe devant 
un Roi, avant que j’aie pu encore me dépouiller 
des fentimens d’un Roi , & perdu la fierté d’un trône 
où j’ai long-tems régné! Je n’ai pu fi-tôt apprendre 
à flatter , à fupplier , à fléchir le genou (f). Donnez 
à mon chagrin le tems de me familiarifer avec cet 
abaiflement. ( Promenant fes yeux fur V AJfembléei) 
Cependant je me rappelle bien encore les traits de 
ces perfonnages.... Ne furent-ils pas mes Sujets : ne 



(f) Après cette ligne, tout ce qui fuit, prefque jufqu’à la 
fin de l’Afte , a été ajouté dans l'Edition de ido8. Après la 
première de , il eft très-probable que le Poète a retouché 

cette Pièce. Son intention a été de faire , de la dépolîtion de 
Richard, une fcène touchante. Une partie des additions fane 
bien placées : il y a quelques couplets qui ne raient pas les 
autres. Johnfon. , 
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m’ont-il pis ait plufieurs fois : hommage & refpecl 
au Roi. C’eft ainfi que Judas falua Jéfus-Chrilt ; 
mais lui , dans douze Difciples , n’en trouva qu’un 
de perfide , & moi , dans douze mille Sujets , je 
ne trouve pas un feul ami (*). Pour quel objet 
m’amène- t-on ici ? 

YORK. 

Pour accomplir votre libre volonté ; pour exécuter 
l’offre que Votre Majefté , fatiguée du trône , a faite 
elle-même ; la ceffion de votre grandeur & de votre 
Couronne , à Henri Bolingbroke. 

RICHARD. 

Donnez-moi la Couronne. — Tenez , cou fin ; 
faifilTez-la. Ma main la tient de ce côté ; vous, 
que votre main la prenne de l’autre (*2). — Main- 
tenant écoutez , & voyez-moi me dépouiller moi- 
même. Je décharge ma tcte du poids de cette 
lourde Couronne , & mon bras du fardeau de ce 
fceptre : j’arrache de mon cœur l’orgueil des Rois 
& le doux plaifir de commander ; j’efface , avec 
mes larmes , le lacré caraétère que m’irhprima 
l’onition fainte ; je rejette ma Couronne de ma 
propre main; j’abjure, de ma propre bouche , ma 
grandeur facrée , & ma voix délie tous mes Sujets 
de leurs fermens : je renonce à la pompe & à la 
jMajefté Royale ; je retraite tous mes aites de Sou- 
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veraineté, tous mes décrets, toutes mes loix. Que Dieu 
pardonne tous les fermens qui m’ont cté jurés & qui 
font violés ! ( A Bolingbroke.) Que Dieu conferve in- 
violables tous les fermens qui font faits pour toi ! 
Qu’il m’ôte tout regret à moi , qui ne pofsède plus 
rienj & qu’il te contente en tout, toi qui pofsèdes 
tout : puifles-tu vivre long-tems affis fur le trône 
de Richard ; puifle Richard defcendre bientôt dans 
l’abîme du tombeau! Dieu conferve le Roi Henri» 
C’eft le vœu du feu Roi Richard. Que refte-t-il de 
plus ? 



f 



NORTHUMBERLAND, lui préf entant 
un écrit. 



Plus rien , que de lire vous-même ces accufations ; 
ces crimes odieux commis par vous & par vos Mi- 
niftres , contre les loix & les intérêts de ce Royaume ; 
afin que , d’après vos aveux , le peuple foit con- 
vaincu que vous êtes juftement dcpofé. 



RICHARD. 

Suis-je réduit à cette humiliation ? Et faut-il que 
je développe ici la chaîne de mes égaremens f Ah , 
Northumberland ! fi tes outrages étoient confignés 
dans un regiftre , ne ferais - tu pas honteux d’en 
faire la lefture devant cette Afieniblée ? Si tu la 
faifois , tu y trouverais un article bien odieux..... 



% 



v 
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Ta dépofition d’un Roi , & la rupture violente des 
liens facrés d’un ferment.. .. Tu t’y verrois noté en 
noir , & condamné d’avance dans le livre du ciel. 
— Et vous tous , qui m’environnez , & dont les 
regards fixés fur moi jouiflent du fpedacle de ma 
misère extrême ( quoique quelques - uns de vous , 
comme Pilate , en lavent leurs mains , & affedent 
de montrer une pitié extérieure) , vous êtes des Juges 
perfides, qui m’avez ici chargé de ma douloureufe 
croix : non ; jamais vos mains ne pourront fe laver 
de votre crime. 

NORTHUM BERLAND. 

Seigneur, plus de délai: lifez ces articles.' 

RICHARD, prenant l’écrit pour le lire. 

Mes yeux font pleins de larmes ; je ne peux voir: 
& cependant mes larmes ne les aveuglent pas tant , 
qqe je ne voie bien encore une troupe de traîtres 
autour de moi. Et , moi-même , fi je tourne mes 
regards fur moi , j’y vois aullï un traître ; car j’ai 
donné ici le confentement de ma volonté , pour 
dépouiller ma perfonne de la pompe Royale, changer 
la grandeur en balTelTe , le Souverain en efclave , 
la Majefté en fervitude, un Monarque en Plébeïen 
©bfeur. 
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NORTHUMBERLAND, d’un ton dur . ^ 

Seigneur ! — 

RICHARD, l’interrompant. 

Je ne fuis plus te tien , homme infolent &r hautain ; 
ni celui d’aucun homme fur la terre : je n’ai plus de 
nom ni de titre , non pas même celui qui me fut 
donné fur les fonds baptifmaux (f) (*3). Il eft ufurpé. 

O que je fulle un vain phantôme de Roi , qu’un 
fouffle du puifTant Bolingbroke pût anéantir (* 3 )! 

Si ma parole conferve encore quelque valeuren An- 
gleterre , qu’à mon ordre on m’apporte fur-le-champ 
un miroir , afin qu’il me montre quel air a mon 
vifage, depuis qu’il a perdu la Majefté d’un Roi. 

BOLINGBROKE. 

Allez , quelqu’un ; qu’on apporte un miroir. 
NORTHUMBERLAND. 

En attendant , lifez cet écrit. 



( t ) On ne voit pas comment le nom qu’il avoit reçu au 
Baptême pouvoit être un nom ufurpé. Peut-être que Shakef- 
péar a voulu feulement montrer par-là , que l’imagination , 
quand elle s’arrête long-tems fur l’idée de fes malheurs , les re- 
préfente plus grands qu’ils ne font en effet , & s’en forge 
d’imaginaires. 

RICHARD. 
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t . RICHARD. 

Furie , tu me tourmentes , & tu. anticipes fur 
mon enfer. ; • - , 

. B O L I N G B R O K E. 

Lord Northumberland , n’infiftez plus. 

NORTHUMBERLAND. 

Sans cette forme , les Communes ne feront pas fa- 
tisfaites. 

RICHARD. 

Elles le feront. J’en lirai allez dans le livre vi- 
vant où mes fautes font tracées : ce livre , c’efl: moi- 
même. ( On apporte un miroir.) Donnez-moi ce mi- 
roir j c’eft-là que je veux lire. (Il fc regarde.) Quoi ! 
ces rides ne font pas plus creufces ? Quoi ! la douleur 
a frappé tant de coups fur ce vifagè , Sc n’y a pas 
fait des plaies plus profondes?,' — O miroir, tu me 
flattes , comme mes Çourtifans me flattoient dans 
le tems de ma profpérité \ tù me trompes ! — Eil-ce-là 
ce front dont la majefté tenoit chaque jour, fous les 
lambris de fes palais, plus de dix mille Sujets attentifs 
à fes ordres j & qui , comme le foleil , blefloit de fon 
éclat la vue de ceux qui le contemploient (*4)? — 
Je ne vous demanderai plus qu’une grâce j & apres je 
ineTetirejje ne vous importunerai plus :l’obtiendrai-ja? 

Tome FIIl. * K , t 
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BOLINGBROKE. 

- Nommez-la, aimable coufin. 

RICHARD. 

Aimable coufin ! Hé quoi , je fuis plus grand 
qu’un Roi : car lorfque j’érois Roi , je n’étois flatté 
que par des Sujets; & maintenant, que je ne fuis 
plus qu’un Sujet , j’ai ici un Roi pour flatteur. Puifque 
je fuis fi grand , je n’ai pas befoin de demander 
de grâce. 

BOLINGBROKE. 

Demandez néanmoins. 

RICHARD. 

Et l’obtiendrai-je? 

BOLINGBROKE. 

Vous l’obtiendrez. 

RICHARD; 

Eh bien , donnez-moi la liberté de m’en aller, 

BOLINGBROKE. 

Où? 

RICHARD. 

Par-tout où tu voudras , pourvu que je fois loip 
de ta vue. 



Dk 




B O L I N G B R O K E. 



Allez , quelqu’un : conduifez - le à la cour ( * 5 ). 
A Mercredi prochain , nous fixons le jour de notre 
Couronnement. Lords , préparez-vous pour cette 
cérémonie. ( Il fort avec plujîeurs Lords. ) 



SCENE IV. 

L’ABBÉ DE WESTMINSTER , L’ÉVÊ- 
QUE DE CARLILLE , AUMERLE ; 

qui font rejlés . 

L’ABBÉ DE WESTMINSTER; 

o u s avons vu là une fcàne de malheur. 
L’ÉVEQUE DE CARLILLE. 



Les malheurs,, font à venir. Les enfans qui ne 
font pas encore i>é$, expieront ce joijr par de cruelles 
douleurs ( f)* . ’ 




(■)•) Cette menace poétique prouve , que l’intention du Poëte 
étoit de faire défapprouver , à fes Auditeurs , la dcpofition de 
Richard. Joknfon. • 

( -\) Escamoteurs : convey lignifie quelquefois , enlever furti- ■ 
vement, & s’applique fur-tout aux tours d’efeamotage des joueurs 
de gobelets. Johnfon. 

K ij 
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A U M E R L E. 

Vous, Miniftres facrés des Autels , n’eft-il point 
de moyen de garantir le Royaume de cette igno-, 
minie ? 

L’ A B B É. 

Avant que mon ame s’explique , j’exige de vous 
le ferment d’enfévelir , au fond de la vôtre , mes 
defleins , & de plus , d’exccuter tout ce qu’il m’ar- 
rivera de régler. — Je vois que vos vifages font 
chargés de mécontentement-, vos cœurs de chagrins 
& vos yeux de larmes. Venez le foir chez moi , 
&c je vous ferai part d’un projet qui vous ramènera 
à tous un jour de bonheur & de joie. ( Ils forcent.) 
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ACTE V- 

- — ■ ===== 

SCENE PREMIÈRE. 



Le Théâtre repréjente une rue de 
Londres . 



LA REINE, & fes Femmes . 

LA REINE. 

C e s t par cette rue que le Roi va pafler : voilà le 
chemin qui conduit à cette tour , que Jules-Ccfar (f) 
fit bâtir pour mon malheur. C’eft dans fon enceinte 
de pierres , que mon epoux condamné , eft envoyé 
prifonnier par l’orgueilleux Bolingbroke ! — Repofons- 
nous ici ; fi cette terre rebelle a encore un afyle 
où puifie fe repofer la Reine de fon légitime Sou- 
verain ! • 



( "f ) C'eft une opinion reçue à Londres , que la tour de 
cette Ville a été bâtie par Jules-Céfar. Joknfon. 

K iij 
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SCENE II. 

• k» 

Les mimes ; LE ROI RICHARD paroit 
conduit par des Gardes . 



LA REINE. 

Ma. s , arrêtons: ah ! que je voie ou plutôt 

ne voyons pas Et cependant regardons. — Con- 

fidère-le , époufe infortunée , afin que la pitié te 
pénètre toute entière , & que tu l’inondes des lar- 
mes du tendre & fidèle amour. — O toi , ruines (*) 
de la grandeur renverfée , ( Elle avance vers le Roi ) 
table rafe où brilla toute la majefté des Mo- 
jitrfques , tu n’es plus le Roi Richard , tu n’es plus 
que fon tombeau. Bel ange , pourquoi faut-il que 
le chagrin au front livide fe loge dans ton fein, 
tandis que la joie triomphante va briller dans Us 
traits de ton hideux rival. 

LEROI. 

Belle femme ( f ) , ne te ligue pas avec ma dou- 



( t ) Ce que Richard dit ici à la Reine eft très - touchant. 
Cette courte fentence nous lait oublier qu’il eft Roi , pour nous 
fouvenir feulement qu’il eft homme ; & la tendrefle de cette 
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leur contre moi , fi tu ne veux avancer rapidement 
ma mort. Apprends, mabienaimée , à ne plus voir 
notre ancienne fortune , que comme un fonge agréa- 
ble , dont il ne refte , à notre réveil , d’autre réalité 
que l’état où nous fommes.-J’ai juré , ma chère , d’être 
l’amant de l’affreufe ncceflité j elle & moi , nous 
avons fait enfemble le patte de vivre en paix juf- 
qu’à la mort. — Retire-toi en France, & va t’enfévelir . 
dans quelque afyle religieux. Il faut qu’une vie 
pieufe & fainte nous gagne , dans un monde nou- 
veau , la Couronne , que l’abus de nos jours nous a 
fait perdre dans celui-ci. 

LA REINE. 

Quoi ? l’ame de mon cher Richard eft-elle donc 
affoiblie & défigurée comme fa perfonne &c fon 
vifage ? Bolingbroke a-t-il aufli dépofé ta raifon ? 
A-t-il aufii ufurpé ton coeur ? Le lion mourant 
s’agite encore , & de fon pied déchire , au défaut 
de fon ennemi , le fein de la terre ; furieux de fe 
voir dompté. Et toi , fubiras-tu la peine fans réfif- 
tance ? Comme un enfant qu’on châtie , baiferas- 
tu la verge qui te frappe ? Et càrelferas-tu avec une 



exprefïîon , belle femme , augmente- nos regrets de leur répa- 
ration douloureufe. Miftrifs Giijitk. 

K iv 
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bafle humilité la main furieufe qui t’opprime , toi , 
qui étois un lion , & le Roi de bêtes féroces ? 

LE ROI. 

oi deb 

Oui , R êtes féroces ! Autrement je régnerois 
encore , fi j’avois eu des hommes pour Sujets. — Ma 
bien-aimée , jadis Reine , prépare-toi à partir pour 
la. France. Suppofe que je ne vis plus , & qu’ici , 
dans cet inftaht , tu reçois de moi , comme de mon 
lit de mort , mon dernier adieu. Dans les longues 
& ennuyeufes foirées de l’hiver , aflife auprès d’un 
-foyer , avec quelques bons vieillards , fais -toi ra- 
conter les hiftoires des tems partes & des fiècles 
malheureux j & avant de vous féparer , prends ta 
revanche avec eux , fais- leur le récit de ma lamen- 
table chiite , & renvoie-les , fondans en pleurs , à 
. leurs lits (*z). 
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SCENE III. 

Les mêmes ; NORTHUMBERLAND , 
fuivi d'une efcorte. 

NORTHUMBERLAND.' 

Seigneur, les intentions de Bolingbroke font 
changées; c’eft à Pomfret , Sc non à la tour , qu’il 
faut vous rendre. — Et vous. Madame, jefuisaufli 
chargé d’ordres pour vous. Il vous eft enjoint de 
partir -fans delai , & de vous retirer en France. 

RICHARD. 

Northumberland r toi , I’cchelle avec laquelle (f) 
l’ambitieux Bolingbroke eft monté fur mon trône, 
il ne s’écoulera pas de longs jours avant que ce 
crime , qui fleurit aujourd’hui , ne mûriiïe & n’en- 
fante fa vengeance. Tupenferas un jour, quand Bo- 
lingbroke partageroit fon Royaume , & t’en don- 
neroic la moitié , que c’eft trop peu te payer le 
fervice de ie lui avoir precuré tout entier : & lui , 



( t) Belle morale , fur l’ami tic & les liaifons des méchans. 
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il penfera que toi , qui connois le moyen de faire 
des Rois illégitimes , tu fauras auffi , au plus léger 
mécontentement , d’autres moyens de le précipiter 
de fon trône ufurpé. L’amitié des amis pervers fe 
change en défiance , la défiance en haine , & la 
haine conduit l’un , ou tous les deux enfemble, 
à des périls & à une mort mérités. 

NORTHÜMBERLAND. 

Soit : que mon crime retombe fur ma tête , & 
que tout finilîe-là. Faites-vous vos adieux , & fépa- 
rez-vous. Il le faut fur l’heure. 

RICHARD. 

Double divorce qu’il me faut fubir ! Hommes 
mechans , vous violez à la fois deux unions facrées j 
d abord entre ma Couronne & moi , & encore 
entre moi & l’époufe que j’avois choifie. ( A'ia 
Reine. ) Allons , qu’un baifer anéantilïe la foi 
jurée entre nous deux. ( II ïembrajjc. ) Hélas ! ce 
fut un baifer qui la fcella entre nous. — Sépare-nous , 
Northumberland ; moi , pour aller vers le Nord , 
ou le froid glaçant & les infirmités attriftent le 
climat ; & mon époufe , pour aller en France. Elle 
en eft venue, dans la pompe la plus brillante , Sc 
paree comme un beau jour du printems 5 elle y re- 
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Tournera trifte 8c défolée , comme ( f ) le plus fombre 
des jours de Décembre. 

LA REINE. 

Eh quoi ! faut-il qu’on nous arrache l’un à l’autre? • 
Faut-il que nous nous féparions ? 

RICHARD. 

Oui, mabien-aimce ; ta main, de la mienne, & 
ton cœur , de mon cœur. 

LA REINE. 

Banniflez - nous tous deux ; mais bannilTez-nous 
cnfemble ( * z ). 

N ORTHUM BERLAND. 

L’amour peut le délirer, mais la politique le . 
défend. 

RICHARD. 

Il vaut mieux être tout-à-fait loin l’un de l’autre, 
que d’être tout près, fans jamais fe réunir (*3 ). 
Allons , qu’un dernier baifer nous ferme la bouche , 



( "t"’) Le mot Anglois eft : Hallowmas : ail Hallow , ail 
Jtallown-tidc , eft le jour de la Toulïaim , le premier No- 
vembre. Steevens. 
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& féparons-nous en filénce. ( Ils s’embrajfent. ) Dans 
ce baifer je te donne mon cœur, & je prends le 
tien. 

LA REINE. 

(*4) Rends-moi le mien. Je garderois mal le tien ; 
je le ferois mourir de douleur. ( Elle l'embrajfe encore 
une fois. ) Dans ce baifer j’ai repris le mien : adieu. 
Oh! je voudrois qu’il .fe rompît dans ce foupir. 

RICHARD. 

Nous aigriflons nos maux par ces délais de notre 
amour. Encore une fois, adieu : que ma douleur te 
dife le refte. ( Ils forcent.) 



SCENE IV. 

Le Théâtre repréfente le Palais du Duc 
d’Fork. 

YORK & LA DUCHESSE. 

LA DUCHESSE. 

M ilord, vous m’aviez promis de m’achever I’hif- 
toire de l’entrée de nos deux coulïns dans Londres , 
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lorfque l’abondance de vos larmes vous força d’in- 
terrompre votre récit. 

YORK. 



Où en fuis-je relié ? 

LA DUCHESSE. 

A ce trille moment, que vous n’avez pu fran- 
chir ; lorfque des mains féroces & facriléges , jet- 
toient , du haut des fenêtres , de la poulïière & de 
la fange fur la tête du Roi Richard. 

YORK. 

Alors , comme je vous l’ai dit , le Duc , le fu- 
perbe Bolingbroke , monté fur un courfier fougueux 
& fier , qui fembloit fentir l’orgueil ambitieux de 
fon maître , s’avançoit à pas lents & majeltueux , 
tandis que toutes les voix crioient : Dieu te garde , 
Bolingbroke. Vous auriez cru que les fenêtres par- 
loient , tant étoit prelfée , à tout étage , la foule de 
vifages de tout âge , jeunes <Sc vieux , qui lançoient 
à travers les fenêtres leurs avides regards fur le 
vifage de Bolingbroke ; & que toutes les murailles, 
comme une toile chargée de perfonnages entalTés, 
crioient à la fois ; que le Seigneur te bénijj'e ! Salut , 
Bolingbroke. Et lui , la tête découverte & abaiflee 
plus bas que le cou de fa fière monture , ne cefloic 
4e leur répéter : Je vous remercie , mes compatriotes . 
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Et répétant le meme remerciment à chaque pas , il 
continuent ainfi fa marche. 

LA DUCHESSE. 

Hélas ! & le malheureux Richard , que faifoit- 
il alors î 

YORK. 

Comme dans un théâtre (f), lorfqu’un A&eur 
chéri du Public vient de quitter la fcène , les 
yeux des Speétateur9 fe portent négligemment fur 
celui qui lui fuccède , dans l’idée que fon vain 
rôle n’apporte que de l’ennui ; ainfi , &c avec plus 
de mépris encore , les yeux du peuple s’arrêroienr, 
comme à regret, fur Richard. Pas un feul n’a crié: 
Dieu le fauve. Pas une voix confolante n’a' faluc 
fon entrée j mais la pouflîère romboit à floti fur fa 
tête facrée : lui , tranquille , la fecouoir avec une 
douce téfignation. Ses pleurs & fon fourire fe mê- 
loient fur fonvifage, &c atteftoient, à-la- fois, fa 
douleur & fa patience ( f ) j fpe&acle fi touchant , 



< ( t ) C’eft ici une comparaifon très- jufle , & on voit que le 
Poe te , qui étoit Comédien , l’avoit apprife par fa propre ex- 
périence. Jckr.fon. 

( ^ ) Cette extrême patience n’étoit pas tout-à-fait dans le 
caraôère de Richard. Si Shakefpéar eût furvécu à Charles Pre- 
mier, on croiroit que ce feroit lui qu’il avoir en vue J lui. 
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que fi Dieu, pour quelque grand defifein , n’avoic 
pas changé en fer les cœurs du peuple j ils auroienc 
été forcés dp s’attendrir ; & la barbarie elle-même, 
eût fenti .la pitié pour lui. Mais la main du ciel 
eft vifible dans ces événemens , & nous foumettons 
à fa volonté fuprême nos cœurs réfignés & fatisfaits. 
Notre foi 4e Sujet eft maintenant jurée à Boling- 
broke , & je me dévoue , pour toujours , à défendre 
fon honneur & fa gloire. , 

SCENE V. 

Les mêmes ; A U M E R L E, 

LA DUCHESSE. ' 
Voici mon fils Aumérle, qui vient à nous. 

YORK. 

11 fut Aumerle jadis : mais il a perdu ce titre 



qui lorfqu’un foldat lui cracha au vifagc , l’efluya tranquille- 
ment avec fon mouchoir , fans autre ligne de reffentimenc 
contre cet outtage barbare. Ce foldat leroce ne refta pas impuni; 
11 fut mis à mort , dans le cimetière de Saint-Paul , quelques 
années après , pour avoir cherché à taire révolter l'armée. 
Gcay. 
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pour être l’ami de Richard ( f ) } & il faut défor- 
mais j Madame , que vous l’appelliez Rutland. Je 
fuis caution, devant le Parlement, de fa fidélité, 
& de fon folide attachement au nouveau Roi. 

LA DUCHESSE. 

Sois le bien-venu > mon fils. Quelles font les 
tiges qui fleuriffent & s’élèvent fur le fein verr 
doyant de ce nouveau printems ? 

A U M E R L E. 

Madame , je l’ignore , & ne m’en embarrafle 
guère. Dieu fait que j’aimerois mieux ne pas être , 

que d’en ê;re une. 

- Y O R K. 

Fort bien : conduifez-vous toujours avec prudence 
dans cette faifon nouvelle * de peur d’être moif- 
fonné avant la fleur de vos ans. Quelles nouvelles 
d’Oxford ? Les joutes & les fêtes continuent-elles ? 

AÜMERLE. 

Oui , Milord, fuivant ce que j’en ai ouï-dire. 



(f) Les Ducs d’Aumerle , de Surry & d’Exeter , furent, 
par un premier Parlement de Henri , dépouillés de leurs Du- 
chés. On leur permit de conferver les Comtés de Rutland , 
de Kent & de Huntingdôn. Steeycns. 

YORK. 
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' YORK. 

Vous y ferez , mon fil» j voilà ce que je fais , moi. 
A U M E R L E. 

Si Dieu ne s’y oppofe, c’eft bien mon deiïein. 
YORK , appercevant un écrit enfermé dans fon fein. 

Quel eft ce papier cacheté que je vois fufpendu 
fur votre fein ? Quoi , vous paliïïez ! Faites - moi 
voir cet écrit. 

A U M E R L E, troublé. 

Milord , ce n’eft rien.... 

YORK. 

En ce cas , n’importe qui le voie. Je veux ctre 
fatisfait. Voyons cet écrit. 

A U M E R L E. 

Je conjure votre Grâce de m’exeufer. C’eft un 
écrit de peu d’importance , que j’ai quelque raifon 
de tenir caché. 

YORK. 

Et moi , jeune homme , j’ai auflî des raifons de 
prétendre le voir. Je foupçonne, je foupçonne.,....' 

Tome VIII. L 
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LA DUCHESSE. 

Hé que voulez-vous foupçonner ? C’eft fans Joute 
quelquè engagement qu’il a contracté pour fa pa- 
rure , le jour du Couronnement. 

. YORK. 

Quoi j un engagement avec foi - même ? Quel 
engagement que celui dontoneft porteur? Femme, 
vous cces folle. — Jeune homme, fais-moi voir 
cet écrit. 

A U M E R L E. 

Je vous en conjure, excufez-moi! Je ne puis le 
montrer. 

YORK. 

Je veux être obéi : je veux le voir , te dis-je. 
{Il lui arrache Vécût & le lie.) Trahifon ! Trahifon 
infâme ! — Lâche ! traître ! miférable ! 

• y ... * . . . 1 

LA DUCHESSE. 

Et qu’y a-t-il'. Milord? 

YORK. 

Hola : quelqu’un ici ? Qu’on prépare mes che- 
vaux ! — Que le ciel le (f) protège ! — Quelle tra- 
hifon je découvre ici ! 

— - - - — 

(t) Bolingbroke. • , ... : ; 
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LA DUCHESSE. 

Comment ; quelle eftelle. Milord? 

YORK. 

Donnez-moi mes éperons , vous dis-je. Qu’on 
m’amène mon cheval. — Oui , fur mon honneur , 
fur ma vie , je veux dénoncer le fcélérat ! 

LA DUCHESSE. 

Mais , quel fujet.... 

YORK. 

Taifez-vous , femme infenfée. 

LA DUCHESSE. 

Je 11e me tairai point. — De quoi s’agit-il , mon 
fils? 

A U M E R L E. 

Calmez-vous , ma tendre mère ; de rien , dont ne 
puiffe répondre ma chetive vie. 

LA DUCHESSE. 

• ■ 1 

Ta vie en répondre! ( Entre un valet apportant 
des bottes & des éperons. ) 

YORK. 

/ • 

Apporte vite : je veux aller trouver le- Roi. 

L ij 
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Aumerle , repoulTe ce miférable. — Pauvre enfant , 
tu es tout confternc ! ( Au valet. ) Loin d’ici , mal- 
heureux j ne reparois jamais en ma préfence. 







YORK. 



* Apporte donc , te dis-je. 



LA DUCHESSE. 

Quoi donc 3 York , que prétendez - vous faire ? 
Quoi ! vous ne cacherez pas la faute de votre fils ? 
Avons - nous d’autres enfans? Pouvons - nous en 
efpérer d’autres ? Le tems n’a-t-il pas épuifé la fé- 
condité de mon fein ? Et vous voulez enlever à 
ma vieillefle mon fils unique , & me dépouiller 
de l’heureux titre de mère ( 1 1 ) ! Ne vous reflemble- 
t-il pas , n’eft-il pas votre fils ? 

YORK. 

Femme extravagante , veux - tu donc celer une 
noire confpiration ? Douze traîtres ont ici juré , & 
figné réciproquement de leur main , d’aflafliner le 
Roi à Oxford ! 

LA DUCHESSE. 

Il ne fera jamais du complot : nous le garderons 
ici : & alors 9 que- lui importe cette eonfpiracibn ? 
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YORK. 

Laiflez-moi , femme inconfidérée : fût-il vingt 
fois mon fils , je le dénoncerois. 

» 

LA DUCHESSE. 

Ah ! s’il vous avoit coûté les douleurs qu’il m’a 
coûtées % vous feriez plus pitoyable. Mais je lis 
maintenant dans votre ame : vous me foupçonnez 
d’avoir cté infidelle à votre couche ; vous doutez 
qu’il foit votre fils légitime. Ah, cher York, cher 
époux , banniiïez ce foupçon j il vous relfemblç au- 
tant qu’homme peut rellembler à fon père. Il n’a 
aucun de mes traits , ni de ceux de ma famille ; 
& cependant , moi , je l’aime tendrement. 

-YORK. 

Otez-vous de mon chemin, femme aveugle. (J/’ 
s'arrache de /es mains , 6 fort brufqucment. ) 

* • a ’ i * * 

LA DUCHESSE. 

Vole après lui, Aumerlej monte fon cheval :: 
prefle fes flancs , arrive avant ton père auprès du 
Roi , & implore ta grâce avant qu’il t’accufe. Je 
ne tarderai pas à te fuivre. Malgré 1 âge , je ne 
doute pas que je n’atreigne York ; & profternée*fûr 
le pavé, je ne me relèverai qu’après que Boling- 
broke t’aura pardonné. Partons. ( Ils fortent.) 

1. iij 
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SCENE VL 

Le Théâtre repréfente la Cour au 
château de W'indjor. . 

BOLINGBROKE, PERCY, & autres 
Lords. 

, BOLINGBROKE. 

Personne ne peut-il me donner des nouvelles 
de taôh fils ? 11 y a trois mois entiers que je ne 
«l*ai vu. S’il eft quelque fléau dont le ciel me menace 3 
ce fléau - , c’eftlui. Je voudrois pour tout au monde , 
chers Lords , qu’on pût le découvrir. Faites des 
recherches dans Londres ; vifitez les tavernes : car 
c’eft là , dit-on , qli’il' hante journellement , avec 
des compagnons fans mœurs & perdus de débauche j 
& même, omdit, qu'ils; yont jufqu’à fe cacher dans 
des rues étroites , qu’ils battent notre garde, Sc 
qu’ils volent les paflans ! Et lui, jeune infenfé, emporté 
par la fougue de l’âge & des pallions, il fe fait hon- 
neur de fouteriir cette troupe (f ) de .débauchés ! 

. . i . ■ ■ ■ 

. * v* • 

- i 

(t) C’eft ici un pronoftic adroit ducafaftère futur de Henri V. 
Débauché dans fa jcuadle , te grand Roi fur le trône. Joknfon. 
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P E R C Y. 

* --»•••• / m 

Seigneur, il n’y a guère que deux jours que j’ai 

vu le Prince , & je lui ai parle des tournois qui 
fe donnent à Oxford. - v 

BOLINGBROKE. 

Eh ! qu’à répondu ce jeune écervelé ? 

P E R C Y. 

... " /■ r* j 7 ■ 

Sa réporife fut, qu’il voudroit être dans l’arène; 
qu’il arracheroit à la plus vile créature fon gand , 
qu’il le porteroit comme. une faveur , & qu’avec ce 
gage , il voudroit défarçonner le plus robufte ag- 

BOLINGBROKE. 

« ■) 

C’eft un jeune homme perdu de débauches & dé- 
fefpéré ; & cependant , au travers des fes vices , 
j’entrevois quelques étincelles d’efpérance , qu’un 
âge plus mûr pourra peut-être développer heureu- 
fement. Mais qui vois-je accourir à nous? 



L iv 



grelfeur 
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SCENE VII. 

Les mêmes ; AUMERLE. 

A U M E R L E, pâle & troublé. 

Ou eft le Roi ? 

BOLINGBROKE. 

Que veut notre coufin ? Qu’annonce ce trouble 
peint dans fes yeux égarés ? 

AUMERLE. 

Que Dieu garde Votre Majefté. Daignez , Je vous 
en fupplie , m’accorder un moment d’entretien, feul 
avec vous. 

BOLINGBROKE, aux Lords. 

Retirez-vous, & Iaiflez-nous feuls. (Les Lords fc 
retirent . ) De quoi s’agit-il maintenant, cher coufin? 

AU MERLE, fe jettant à fes pieds., 

Que mes genoux relient attachés à la terre , & 
ma langue à mon palais, fi vous ne me pardonnez 
avant que je me relève , ou que je parle! 
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BOLINGBROKE. 

La faute eft-elle commife , ou n’eft-elle que dans 
l’intention ? Si elle n’eft pas confommée , quel- 
qu’odieufe qu’elle foit , pour gagner ton amitié 
dans l’avenir , je te pardonne. 

AUMERLE. 

Permettez-moi donc de fermer les verroux, que 
perfonne n’entre jufqu’à ce que je vous aie tout 
révélé. 

BOLINGBROKE. 

J’y confens. 

YORK, en dehors de la porte. 

Soyez fur vos gardes , mon Souverain. Veillez 
fur vous. Vous avez un traître devant vous. 

BO L1NGBROKE, effrayé & tirant fon épée . 

Scélérat , je vais m’afsûrer de toi. 

• AUMERLE. 

Retenez votre main vengereffe, vous n’avez aucun 
fujet de craindre. 

YORK. 

Ouvrez les portes : prenez garde , Roi téméraire 
& infenfé. Ne pourrai- je , au nom de mon atta- 
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*• chement pour vous, vous parler de trahifon en face 
Ouvrez les portes , ou je vais les brifer. 



SCENE v 1 1 l 

Les mêmes j le Roi ouvre la porte. YORK 
' * entre. • 

B , O L I N G B R O K E. 

C) u* y- a - t- il , cher oncle ? Parlez. Reprenez 
haleine : dites-nous , fi le danger prefie , s’il faut nous 
armer , pour le repouffer. 

Y » O R K , lui donnant l'écrit. 

Parcourez cet écrit , Sc vous connoîtrez la tra- 
hifon, que la fatigue de ma courfe m’empêche de 
vous révéler de vive voix. 

AU MERLE. 

Souvenez-vous , en lifant , de votre parole don- 
née. Je fuis repentant. Ne voyez plus mon nom dans 
cette lifte : mon cœur n’eft point complice de ma 
main. 

. ■ r . YORK. 

Traître, il letoit, avant que ta main l’ait fignê. 
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■ — Roi , je l’ai arraché de fon fein. C’eft la crainte 
& non l'amour qui produit fon repentir. Oubliez 
votre pitié pour lui , de crainte que votre pitié ne 

conferve un ferpent qui vous percera le fein. 

• • <■ 

BOLINGBROKE. 

O confpiration odieufe Si profonde ! Quelle aii- 
dace ! O loyal père d’un fils perfide ! Source pure , 
d’où découla ce ruifleau qui s’eft fouillé lui-même 
dans fon cours. York, tes vertus fe font perverties 
en lui ; mais ton rare mérite doit faire abfoudre 
cette faute énorme de ton fils égaré. 

YORK. 

Ainfi , ma vertu fera proftituée à fes vices ; il 
dépenfera mon honneur à réparer fa honte , comme 
ces fils prodigues qui- dépenfent l’or laborieufemenc 
amaflé par leurs pères. Non , mon honneur 11e peut 
vivre que par la mort d’un fils qui me déshonore, 
ou mes jours vont s’écouler dans l’infamie. En faifant 
grâce au fils , vous égorgez le père : vous confervez 
le traître , Si vous immolez le Sujet fidèle i 

LA DUCHESSE arrive , 6 ’ de la porte en dehors. 

De grâce , mon Souverain , au nom du ciel , lailTez- 
moi entrer. 
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BOLINGBROKE. 

Quelle eft cette voix grêle & fuppliante , qui 
pouffe ces cris ? 

LA DUCHESSE. 

Une femme , votre tante , grand Roi. C’efl: moi ; 
daignez m’entendre ; ayez pitié de moi j daignez 
m’ouvrir les portes. Je vous demande une grâce , 
moi , qui n’en demandai jamais ! 

BOLINGBROKE(*j), à Aumtrle. 

Mon dangereux coufin , faites entrer votre mère : 
je fais qu’elle vient intercéder pour votre crime 
affreux. 

YORK. 

Si vous lui pardonnez , fi vous cédez à quelque 
prière que ce foit , votre clémence pourra bien 
encourager & multiplier les fautes. Retranchez ce 
membre corrompu , & tous les autres reftent fains.. 
Si vous l’épargnez , il corrompra, tout le refie. 
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SCENE IX. 

Les mêmes ; LA DUCHESSE entre. 

LA DUCHESSE. 

Or.. , ne crois pas cet homme au cœur dur : 
l’homme , qui ne s’aime pas lui-mcme , ne peut 
aimer perfonne. 

YORK. 

Femme frénétique , qu’avez-vous à faire ici - y votre 
fein flétri veut-il encore nourrir un traître ? 

LA DUCHESSE. 

Bon York , calmez-vous. Mon gracieux Souverain ^ 
daignez m’entendre. ( Elle fe jette à fes pieds. ) 

BOLINGBROKE. 

Levez-vous , ma refpeélable tante. 

LA DUCHESSE. 

Non j pas encore , je vous en conjure. Je relierai 
profternée fur mes genoux , & jamais je ne reverrai 
de jours heureux, que vous ne m’ayez rendu la joie 
& le bonheur , en pardonnant à Rutland , à mon 
coupable enfant. 
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AU MERLE, fe jettant aujji à genoux. 

Profterné à vos pieds, je joins ma prière à celle 
de ma mère. 

■ Y O R K , fe mettant aujft a genoux. 

Et moi , je m’y jette aufïî j mais pour prier contre 
tous les deux : vous pourrez vous en repentir , fi vous 
accordez aucune grâce. 

LA DUCHESSE. 

Ah ! croyez-vous qu’il parle férieufement ? Voyez 
fon vilâge. Ses yeux ne verfent aucunes larmes fa 
prière n’eft qu’un jeu , Tes paroles ne font qu’un 
vain Ton de fa bouche : les nôtres viennent du cœur. 
Il ne vous prie que foiblement , & délire qu’on le 
refufe : mais nous , nous vous prions du cœur , de 
toute notre aine , de toutes nos forces. Ses genoux 
fatigués fe leveroient avec joie, je le fais; & les 
nôtres relieront dans cette pollure, jufqu’à ce qu’ils 
s'unifient à la terre. Ses prières ne font que men- 
fonge & hypocrifie. Les nôtres font ardentes 5c 
vraies. Qu’elles l’emportent donc fur les fiennes j 
& qu’elles obtiennent la grâce que méritent des 
prières ferventes & fincères. 

BOLINGBROKE. 

Ma chère tante , levez - vous. 
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LA DUCHESSE. 

* \ 

Ne me dites point de me relever : pardonnez 
auparavant , & après je me lèverai. Ah ! fi j’avois 
été nourrice d’un Roi , les premiers mots que je lui 
aurois appris à prononcer , feroient , je pardonne. 
Jamais je ne délirai tant qu’aujourd’hui d’entendre 
ce mot. Roi, dites : je pardonne. Que la pitié place 
ce mot fur vos lèvres. Il n'en eft point qui fiée mieux 
dans la bouche des Rois (*6). Je commence à le 
lire dans vos yeux , achevez de le prononcer : que 
votre cœur, plus que votre oreille , nous écoute j que 
la pitié le touche & le rende fcnfible à nos plaintes 
& à nos prières ! 

BOLINGBROKE. 

Ma refpeélable tante , levez - vous 

LA DUCHESSE. > 

La grâce que je vous demande n’elt poinc de me 
relever , c’eft de pardonner. 

BOLINGBROKE. 

Hé bien , je lui pardonne , comme je veux que 
Je ciel me pardonne. . . .. 

LA DUCHESSE. 

O Theureufe viétoire que remportent les prières ! 
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Et pourtant je ne fuis pas encore rafsûrée : répétez- 
le encore (* 7 ): une fécondé fois confirmera la pre- 
mière. * 

B O L I N G B R O K E. 

Je lui pardonne de tout mon cœur. 

LA DUCHESSE. 

Vous êtes un Dieu fur la terre. 

t 

BOLINGBROKE. 

Mais pour notre loyal beau-frère ( f ) , & l’Abbé 
de Weftminfter , & tout le refte de cette bande de 
confpirateurs , — la deftruétion va fondre fur eux. 
— Digne oncle , fongez à envoyer plufieurs déta- 
chemens à Oxford , ou en tour autre lieu où feront 
ces traîtres : ils ne refpireront pas long-tems l’air 
de ce monde ; Sc je les atteindrai , fi je puis favoir 
où ils fe cachent. Oncle , adieu. Et vous aulfi , 
coufin , adieu. Votre mère a fu prier efficacement 
pour vous : devenez fidèle. 

LA DUCHESSE. 

Viens , mon coupable fils : je prie le ciel qu’il 
change ton cœur. ( ils fortent. ) 



( t ) Jean , Duc d’Exeter & Comte de Huntingdon , frère 
propre de Richard II, & qui avoit époufé Elifabeth, fceur de 
Henri BoLiugbroke. Thiobald • 

SCÏNE X. 
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SCENE X. 

E X T O N , Gouverneur du château de 
P om fret , & UN SERVITEUR. 

E X T O N. 

N'-.to pas remarqué ce qu a dit le Roi? N’ai- 
je point un ami , qui me délivre de l’inquiétude de le 
J avoir vivant ? 

LE SERVITEUR. 

Ce font , en effet , fes propres paroles. 

E X T O N. 

N’ai-je point un ami, a-t-il dit? Il l’a répété 
deux fois , & les deux fois d’un ton plein de paf- 
fion. N’eft-il pas vrai? 

LE SERVITEUR. 

11 eft vrai. 

E X T O N. 

Et en difant ces mots , il me regardoit fixement V 
comme s’il eût voulu dire : Je voudrois bien que 
tu fuffes l’homme qui affranchit mon ame de cette 
Tome VIll. ' M 
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terreur , voulanc rCircment défigner le Roi qui eft 
à Pomfret. — Viens , allons-y : je fuis l’ami du Roi , 
& je le délivrerai de fon ennemi. ( Ils forcent. ) 



SCENE XI. 

r 

Le Théâtre représente une prijon , dans 
la forterejje de Pomfret. 

LE ROI RICHARD(f). 

J’ai long- tems étudié , comment je pourrois com- 
parer cette prifon, où je vis , avec le monde ; mars, 
comme le monde eft peuplé d’hommes , & qu’ici 
il n’y a que moi de créature vivante , je ne puis y 
réuftir. — Cependant je veux y rêver encore. Mon 
imagination fécondera ma penfée , & il en éclorra 
line génération d’idees , qui fe féconderont elles- 
mêmes , & routes ces idées peupleront ce petit 



( t ) Ce monologue , où l’éta: de famé humaine , eft com- 
paré à celui du monde , quoique la penfée y foit peut - être 
trop creufée , trop travaillée, contient des beautés & des ré- 
flexions précieufes. 11 augmente auflî notre intérêt & notre pitié 
pour le malheureux Roi qui les fait. Mijirifs Griffith. 
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monde , qui fera fantafque & bizarre comme les 
hommes de l’Univers : car il n’eft point d’homme 
content , ni de penfée qui foit fatisfaite. Les penfées 
ambitieufes méditent des projets invraifemblables j 
c’eft comme fi je voulois, que la pointe de ce foible 
clou s’ouvrît un paffage à travers les flancs pierreux 
de ces murs épais de ma prifon ; 8c comme elles 
ne peuvent arriver à leur but , elles expirent vic- 
times de leur orgueil. L’homme, dont les penfées 
cherchent le bonheur , fe flatte lui-même qu’il n’eft 
pas le premier efclave de la fortune , & qu’il ne 
fera pas le dernier ; femblable à ces mendians in- 
fenfés , qui , aflïs dans les ceps , fe déguifent leur 
opprobre fur ce que d’aurres , avant eux , s’y font 
aflis, 8c que bien d’autres encore s’y alTeoiront après 
eux. Et , dans cette penfée j ils trouvent une efpèce 
de confolation , rejettant leur opprobre fur le dos 
de ceux qui ont fubi , avant eux, le même fort. 
C’eft ainfi que , dans* la folitude de ma prifon, je 
me multiplie 3 8c repréfente en moi un peuple 
entier , dont nul individu n’eft content de fon fort. 
Quelquefois je fuis Roi , & alors latrahifonme fait 
fouhaiter d’être un mendiant, & je me fais mendiant. 
Mais alors l’accablante indigence me perfuade que 
j’étois mieux quand j’étois Roi : 8c je remonte fur 
un trône. Mais bientôt je viens à fonger , que je 
fuis détrôné par Bolingbroke , 8c qu’en un inftan c 

M ij 
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je ne fuis plus rien. Mais, quoique je fois, ni moi 
ni aucun homme , s’il n’eft pas plus qu’un homme, 
ne fera jamais fatisfait de rien, jufqu’à ce qu’il foie 
foulage de tout en ceftant d’être. — Mais qu’entends- 
je ?’D’où viennent ces fons harmonieux? — Obfervez 
la mefure. — Que la mufique la plus mélodieufe eft 
défagréable , dès que la mefure eft rompue , & que 
les accords font troublés ! C’eft la même chofe dans 
l’harmonie de la vie humaine. Moi, dont l’oreille 
eft fi délicate pour fentir la dilTbnance de cet inf- 
trument défacordé j je n'ai pas eu un fens pour fentir 
le défordre qui troubloit mes Etats & ma vie : je 
perdois le tems , & à préfent , le tems me dé- 
truit ( * S ). Je marque par mes larmes & mes gé- 
miflemens , les heures & les minutes , qui coulent 
dans la joie pour l’orgueilleux Bolingbroke , & je 
fuis comme l’automate ( f ) du cadran ; par les 
inftans de ma douleur , je mefure les inftans de fa 
profpéritë. — Cette mufique me-rend furieux ; qu’elle 
cefle à l’inftant. Si quelquefois elle rappella des 
hommes fous à leur raifon , il me femble qu’en 
moi , elle la feroit perdre à l’homme fage. Et ce- 



(■f) Outward. wdtck, étoit une figure habillée en Garde de 
nuic , avec un long bacon Sc une lanterne. La figure avoir le mot 
wdich écrit fur le front , & étoit placée au-deflus de la platine 
du cadran. 
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pendant , bénédi&ion du ciel fur celui qui m’en fait 
don! Carc’eft une marque d’amitié j & de l’amitié 
pour Richard, eft un tréfor bien rare dans ce monde, 
où je fuis univerfellement haï ! 

SCENE XII. 

RICHARD , entre un de [es anciens Serviteurs. 

LE SERVITEUR. 

Salut, Royal Prince. 

LE ROI ( * 9 ). 

Qui es-tu ? Et comment es-tu entré ici, où n’entre 
nul homme vivant , que ce trille Géolier (f ) , qui 
m’apporte ma nourriture pour prolonger la vie du 
malheur? 

LE SERVITEUR. 

J’étois un pauvre valet de tes écuries , Roi, lors- 
que tu étois Roi. Et voyageant , vers York, j’ai, 
après beaucoup de peine , obtenu à la fin la permif- 
fion de revoir le vifage de mon ancien Maître & de 
mon Roi. Oh comme mon cœur a été navré , lorfque 
j’ai vu dans les rues de Londres , le jour du Cou- 

(t) Sait ; trifte. Autrefois il fignifioit grave & ftv'cre. Steevens < 

M iij 
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ronnement , Bolingbroke , monté fur le beau cheval 
Barbe, celui-là meme que vous avez monté fi fou- 
vent, celui que je panfois tous les jours avec tant 
de foin ! 

LE ROI. 

Eft-ce qu’il étoit monté fur le cheval Barbe ? Dis- 
moi , mon ami , comment fe gouvernoit - il fous 
lui? 

LE SERVITEUR. 

Avec tant de fierté , qu’il fembloit dédaigner la 
terre. 

LE ROI. 

Quoi ! il eft fi fier 4e porter Bolingbroke ! Et cet 
animal ingrat mangeoit le pain dans ma main Royale; 
& il étoit fier, quand il fentoit ma main le careffer ! 
Ne devoit-il pas broncher Sc renverfer , ( car l’or- 
gueil doit être précipité tôt ou tard) l’orgueilleux qui 
avoit ufurpé fur lui la place de fon maître ? — Par- 
donne moi , pauvre animal ; j’ai tort db te faire des 
reproches, à toi, qui as été créé pour être fournis 
à l’homme , & qui es né pour le porter. Moi , qui 
ctois d’une plus noble efpèce , je porte le fardeau 
comme une flupide bête de charge, & me laide 
harceler & enfoncer l’éperon dans les flancs , fous 
les mouvemens ambitieux du hautain Bolingbroke! 
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SCENE XIII. 

Les mêmes ; LE GÉOLIER entre avec un 
plat. 

LE GÉOLIER, au Serviteur. 

A.1.10NS , fortez d’ici : vous n’y pouvez pas refier 
davantage. 

LE ROI. 

Si tu m’aimes , il eft tems que tu te retires. 

LE SE'RVITEUR. 

Ce que ma langue ne peut exprimer , mon cœur 
vous le dit. ( Il fort. ) 

LE GÉOLIER. 

Seigneur, vous plaît-il de commencer? 

LE ROI. 

Goûte ce mets le premier , fuivant ta coutume- 

LE GÉOLIER. 

Seigneur, je n’ofe : Pierre d’Exton , qui vient 
d’arriver de la part du Roi , me commande le con- 
traire. \ 

M iv 



'■'Olgltizetfby Google 



i8 4 RICHARD IL 



LE ROI. 

Aux enfers Henri de Lancaftre 8c toi. La patience 
eft ufée, & j’en fuis las! (Il frappe le Geôlier.) 

LE GEOLIER. 

Au fecours , au fecours. 



SCENE XIV. 

Les mêmes } EXTON, fuivi d’hotAmes à 
fes ordres. 

LE ROI. 

Scélérat! (En arrachant , à un de ces hommes , 
l’arme qu’il porte.) ( Le tuant.) Ta propre main me 
cède l’inftrument de ta mort.... Et toi, va remplir 
une autre place dans les enfers. ( Il en tue encore 
un autre. ) ( Exton le frappe & le renverfe. ) La 
main facrilége qui me poignarde , brûlera clans 
des flammes qui ne s’éteindront jamais. — Exton , 
ta main barbare a fouillé cette terre du fang de 
fon Roi! Monte ,6 monôme , monte vers les cieux! 
C’eft-là qu’eft ton féjour j tandis que ce corps ma- 
tériel tombe , pour mourir ici. 

( Il expire dans des fi ots de fang. 
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E X T O N. 

Il étoit plein de valeur &: de fang Royal : j’ai 
cpuifé l’un & l’autre. — Oh , plût au ciel que cette 
aétion fût innocente ! Le démon , qui m’avoir die 
que je faifois bien , me dit à préfent que cette 
action eft notée dans les annales de l’enfer. Je veux 
aller offrir ce Roi mort au Roi vivant. ( II prend. 
/* tête. ) Qu’on emporte le refte , & qu’on lui 
donne ici la fépulture. ( Ils fortent. ) 



3 . 



S C E N E X V. 

Le Théâtre repréfente la Cour a W'tndfor. 

Fanfare . BOLINGBROKE savance avec 
YORK & autres Lords. Suite. 

BOLINGBROKE. 

Çher York , les dernières nouvelles que nous 
avons reçues , portent que les . rebelles ont brûlé 
notre ville de Chicefter, dans le Duché de Glo- 
cefter.... S’ils font pris ou tijés , c'eft ce qu’on ne 
dit point. 
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SCENE X V I. 

Les mêmes i NORTHUMBERLAND. 

BOLINGBROKE. 

"V o u s venez à propos , Milord : quelles nouvelles ? 

NORTHUMBERLAND. 

Après mes vœux pour la profpérité de vorrerègne, 
les nouvelles les plus fraîches font celles - ci : j’ai 
envoyé à Londres la tête de Salisbury , de Spencer , 
de Blunt de Kent : vous trouverez dans cet écrit 
tous les détails fur la manière dont ils ont été arrêtés. 

( 11 lui préfente l’écrit. ) 

BOLINGBROKE./à. 

Nous te rendons grâces , aimable Percy , de tes 
fervices, & nous les reconnoîtrons par de juftes &c 
digues récompenfes. 
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SCENE XVII. 

Les memes ; FITZWATER. 

F I T Z W A T E R. 

Seigneur, je viens d’envoyer , d’Oxford à Lon- 
dres , les tcte-s de Brocas , 8c de Bennet Seely , 
deux des plus dangereux traîtres de la confpiration , 
qui projettoient de vous alTaffiner à Oxford. 

BOL1NGBROKE. 

Ces fervices , Fitzwater , ne feront pas oubliés : 
ton cœur eft noble 8c ton mérite eft grand , je le 
fais. 



SCENE XVIII. 

Les memes j PERCY } amenant L’ÉVÊQUE 
DE CARLILLE. 

PERCY. 

T -F. chef de la confpiration, l’Abbé de Weftminfter, 
accablé de fes remords j 8c confumé par une noire 
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mélancolie , a cédé Ton corps au tombeau. Mais 
voici l’Evêque de Carlille, vivant, pour recevoir 
de vous Ton arrêt , & fubir le jugement dû à fon 
orgueil. 

BOLINGBROKE. 

Carlille: voici ton arrêt. — Cljoifis quelque afyle 
plus folitaire , plus retiré que celui que tu occupes ; 
& vis pour en jouir , vis en paix , Sc même libre. 
Tu fus toujours mon ennemi; mais j’ai reconnu en 
toi de brillantes étincelles d’honneur. 



SCENE XIX. 

i 

Les memes ; EXTON parole , fuivi d'un 
cercueil. 

E X T O N. 

(j R A n d Roi , dans ce cercueil , je vous offre 
vos craintes enfevelies. Ici gît , fans vie , le plus 
redoutable de vos ennemis , Richard de Bourdeaux , 
apporté ici par moi. 

BOLINGBROKE. 

Exton , je ne te remercie pas. Ta main funefte 
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a commis une a&ion dont le reproche retombera 
fur ma tête , & ternira la gloire de ce Royaume. 

E X T O N. 

C’eft d’après vos propres paroles , Seigneur , que 
je l’ai fait. 

BOLINGBROKE. 

Ceux qui ont befoin du poifon , n’aiment pas 
pour cela le poifon. Et je ne t’aime pas non plus.. 
Je l’ai fouhaité mort, je l’aime aflaflinéç mais je 
hais l’aiïaflin. Prends pour ton falaire , les remords 
, de ta confcience ; mais n’efpère de moi ni accueil, 
ni faveur. Va, comme Caïn errer dans les ombres 
de la nuit j & ne montre jamais à la lumière du 
jour ta tête odieufe. — Lords , je protelle que mon 
ame eft pleine de triftefle , qu’il faille ainli arrofer 
de fang ma Couronne pour la faire fleurir. Venez 
gémir avec moi fur le malheur que je déplore , &: 
qu’à l’inftant, un deuil général foit la parure de notre 
Cour. — Je veux faire un voyage à la T erre- Sainte (f ) , 
pour laver , de ce fang , ma main coupable. Suivez- 
moi à pas lents, & honorez mon deuil des marques 



( ■{■ ) II y a ici un anachronifme de 13 ans. Henri ne conçut 
le delTein d’une Croifade que dans Ta dernière maladie. Gray. 



__ 
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du vôtre , en pleurant , avec moi j fur le cercueil 
d’un Roi enlevé- avant le teins (f). 



( t ) Cette Pièce , comme nous l’avons déjà obfervé , paroîc 
une de celles que le Poete a retouchées ; mais les Ouvrages les 
mieux travaillés ne font pas toujours les plus heureux. Elle 
offre de grandes beautés & de belles fcénes : cependant elle 
n’a pas le feu & la force de quelques autres de fes Pièces. 

Le Poete a profité quelquefois de plufieurs paffages de 
1 Hiflorien H olift^shed ; entr’autres, pour le caraftère de Car- 
lille , dont il a extrait tout le difcours de cet Evêque dans la 
défenfe des droits facrés de la Royauté, & de fon exemption 
de toute jurifdiélion humaine. Joknfon. 

Fin du cinquième & dernier Acte. 
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PANTOMIME 

A fuppléer dans la fcene du duel > en champ clos , 
encre Bolingbroke & Mowbray. 

Seine ir du premier Acte , page 18. 

T . E Théâtre repréfente le champ clos à Coventry , une car- 
rière ou arène préparée , & environnée de barrières. Des loges 
régnent autour de l’enceinte , remplies.de Speftateurs. A l’entrée 
de la lice eft un Amphithéâtre , où font placés les Juges des 
armes , revêtus de leurs habits de cérémonies. Le Lord Maréchal , 
en lîmarre , debout, une baguette à la main, fe promène feul dans 
la lice. Les Piquets & les Gardes font faélion près du camp. 
Le Peuple , en foule , paroît autour & hors des barrières. Au 
fonds fe voit une galerie , couverte de tapis aux armes d’Angle- 
terre , 6c élévée pour la Cour. 

Le Lord Aumerlefe préfente à un angle de la carrière : le Lord 
Maréchal s’avance vers lui. 

Page 19 , ligne 9 . Les trompettes fonnent. 

Le Roi paroît fur la galerie , fuivi de Gaunt , Bushy , Bagot 
& de toute la Cour. L’afTemblée felève, s’incline & fe radied, 
après que le Roi eft adïs. 

Au côté gauche de la barrière , s’avance le Duc de Norfolk , 
armé de pied-èn-cap, entre les deux Parrains : deux Ecuyers 
portent fon écu & fes gantelets. Les Parrains & les Ecuyers 
relient en dehorSî ^ 

Le Duc de Norfolk frappe feul à la porte du champ. II porte 
un panache noir. 
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Page 20, ligne 18. Un appel de trompettes. 

Au côté droit de la barrière , Bolingbroke , l’Appellant , Ce 
préfente armé de pied en cap , entouré de fes Parrains & d’E- 
cuyers levant fa bannière. Il porte un panache blanc, & s’arrête 
dans la place oppofée à Movbray: 

Page 1 1 , ligne i j . 

Bolingbroke monte quelques marches & s’agenouille : le Roi 
fait un pas vers lui. 

Page 1 G , ligne io. 

Le Roi con fère avec les Juges ( t )• 



Fautes à corriger , ou autres Jens. 

Page 17, ligne ; , lifa , Puifle-t-il relier avec vous autant 
de confolations , que j’en emporte avec moi ! 

Ibidem, ligne 17, venir me voir à Plaftrie , life[: venir me 
vifiter à Plashie. 



(t) Ce» détails fur la Pantomime m’ont été communiqués après 
l’impreflion de cette Pièce par M. le Comte de Catuelan , qui m’aide 
quelquefois de fes lumières. Il faut avoir vu jouer les Pièces de Sliakespéar 
à Londres, pour être exaét fur ces deferiptions. On pourroit en deviner 
une partie d'imagination , mais on courroie rifque aufli de conjecturer 
à faux. 

Page 
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Page 10 , ligne 1 1 , mon Roi & ma poftérité , lif. mon Roi 
& fa poftérité. 

Page 14, ligne 14, jeux, lif. à un tournoi. 

Page ié, ligne. 17, épées citoyennes , life[ : épées frateri 
nelles. 

Ibid. lig. 10, apres dormoit ,ajoute[ : comme un enfant dans 
le berceau. 

Page 19 , lig. 1 6 , au lieu de : jamais ces fombres regards, dont 
vous vous menacez , ne s’adouciront , lif. jamais l’un de vous 
deux n’envifagera le front de fon rival. 

Page 30 , lig. 1 8 , après , toi , ajoute ç : & moi , nous le favons. 

Page 34 , lig. 4 , après en quels lieux vous êtes , ajout, confiez 
au papier le fecret qui doit s'ignorer ici : qu’il nous apprenne 
le lieu de votre réfidence. 

Page 38 , ligne 7 , ou, je nevoudrois pas m’arrêter. 

Ibid. lig. 11, ou, compte fur c«ut ce qui eft en mon pouvoir : 
Je fuis, &c. 

Page 40, lig* ri, hypocrites, lifeç, froids adieux. 

Page 41 , lig. é , quand le teras le rappellera de foa exil , il 
eft douteux que , &c. 

Ibid. lig. 17 , ou, fon chaperon s’abaiflbir. 

Ibid. lig. 19 , braffeurs, lift[, deux bateliers. 
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Z> £ RICHARD IL 

: « 

( I ) I L eft clair t d’après un paflâge des Annales de Cambden , 
qu’il y avoit une ancienne. Pièce fur Richard II; mais on ne 
fait en quelle langue. Gelley Merrick , qui étoit intéreffé dans 
i’étourderic du Comte d’ÉfTer , & qui fut pendu pour cela en 
1600 , avec le fpirituel Cuffe , eft accufé entre autres : Quoi 
txoletam Trag&iiam de tragicâ abdicatione Regis Ricardi II , 
in pubêcû Theatro coram conjurâtes data pecuniâ agi curajfet. 
» D’avoir , pour de l’argent , fait jouer , fur un Théâtre public , 
» une vieille Tragédie fur la dépolïtion de Richard II «. D’après 
un pafiage de Bacon , il paroît quelle fut écrite en Anglois, 
Sc qu’on donna quarante shelings pour fupp!éeç,au vuide de la 
recette , qu’objedlèrent les Comédiens , en difant que fa Pièce 
étoir vieille , & qu’il n’y viendroit pas beaucoup de monde. 
Farmer. 

Cette nouvelle Pièce fut jouée devant 'les C< 3 n jurés , le matin 
du jour de la révolte. 

Malgré cette conjeélure , il eft certain qu’on ne trouve point 
d’autre "Pièce que celle de Shakefpéar fur le régiftre des Impri- 
meurs, & que jamais aucun Catalogue n’en a fait mention. Les 
Comédiens purent très-bien répondre, que la Pièce étoit vieille , 
c’cft-à-dire , quelle n’étoit plus nouvelle , parce qu’ils l’avoient 
depuis trois ou quatre ans , & que ces Meilleurs appellent 
vieille toute Pièce qui n’a plus la fraîcheur de la nouveauté, 
& qui ne rapporte plus pleine recette. Malone. 

( 1) Le Roi parle içi au Duc de Lancaftre , comme caution 



Digitized by Google 






RICHARD II. 



de Ion M s. Les Combattans croient obliges de donner caution 
de leur comparution , & de leur combat au jour alTîgné , Si de 
le terminer entre le lever & le coucher du foleil. Le jour du 
combat, le Connétable ou le Maréchal , faifoir venir devant lui 
les ôtages ou cautions de l’aggrefleur & du défendeur , pour > 
être préfentés au Roi , Si relier comme prifonniers dans Uen- 
ceinte des barrières , jufqu a ^arrivée des deux champions , Sc 
l’accompliirèmcnt de toutes leurs cérémonies ( "f )• (^ruy. 

(3 ) 'Baffalüng: d’où vient Buffle. C’eft la plus grande igno- 
minie parmi les Ecoflôis : lorfqu’un homme eft dévoué à l'in- 
jure publique , ils font fa repréfentation en peinture renyerfée, 
les pieds eu haut & fon nom au bas; & alors ils crient, huent , 
& cornent après lui. Tulle:* Cela reiïemblc à nos charivaris. 

(4} Les enfans d’Edouard étoient : Edouard de Woodftock ,’ 
le Prince Noir ; Guillaume de Hatfield , Lionel , Duc de 
Clarence ; Jean de Gaunt , Duc de Lancaftre ; Edouard de 
Langley , Comte de Cambridge, enfuite Duc cTYosk; Guil- 
laume de Windfor , Si Thomas de Woodflock , qui fut créé 
premier Comte de Buckingam , par le Roi Richard , fon neveu , 
à fon Couronnement, l’an 1377, & enfuite Duc de Glocefter. 
l’an J 307. Gray. , . 

( 5 ) Caïtijf , fignifioit originairement, fuivant Johnfon, un 
prifonnier, enfuite unefclave , de la condition des prifonniers . Si 
enfin un miférable au moral , qui a des lentimens ordinaires à un 
efclave. Tyrwhit penfe que ce mot n’a jamais fignifié un pri- 




( f ) Cette pratique remonte jufqu’en 448 & finit en Angleterie en 
163. au duel du Lord Rca & du Marquis d'Hainilton. 

N ij 

• I 
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fonnier , & qu’il eft dérivé , non du mot captif , mais du mot 
François , chctif. 

( 6 ) C’eft une queftion débattue entre les Ecrivains publi- 
ciftes : fi un banni peut encore être forcé aux devoirs de Sujet 
envers l’Etat qui l’a exilé. Cicéron & le Chancelier Clarendon 
font - pour l’affirmative ; Hobbes & Puffendorf font pour la né-, 
gative. Shakefpcar paroît ici être du dernier avis. Warburton. 

Je préftrc l’opinion de Cicéron & de Clarendon. La pu- 
nition infligée par une loi de notre Patrie ,. ne peut rompre 
les liens de la ‘foumiflïon politique ou morale que nous luî 
devons. Socrate , en refufant s’échaper de fon injufte prifon , 
montra qu’il penfoit que fon obéiflànce & fa foumiffion à 
l’Etat continueroient d’être une obligation pour lui , quoique le 
décret fût injufle , & qu’il s’agît de la mort. Dans le tems de 
l’oftraçifme , oû plufieurs perfonpages d’un mérite & d’une 
vertu éminente, furentbannis d’Athènes , nous ne voyons aucuns 
de ces illuftrc's Citoyens parler ou agir jamais , dans leur exil , 
en hommes perfuadés qu’ils ne dévoient plus rien à leur pays , 
& que ‘tous leurs devoirs étoient annuités. Ariftide pouffa fi 
loin la foumiffion d’un Sujet , qu’il fe crut obligé d’écrire fori 
nom fur la coquille d’un Citoyen ignorant , qui l’en requît , & 
qui vota contre lui. Et Thémiftocle, quoique banni par une 
cabale , plutôt que par la juflice des loix , malgré l’accueil dif- 
tingué qu’il reçut dans les armées de Perfe , préféra d’avaler 
du poifon au malheur de marcher contre fa Patrie. Ce n’efi pas 
la Communauté qui bannit un Citoyen, c’eft la loi, & la loi 
ne peut pas être un objet de reffentiment. S’armer contre une 
Nation , parce qu’une de fes loix s’eft appefantie fur nous , n’ell, 
pas plus raifonnable , ni plus jufte , que de mettre le feu à une 
forêt , parce qu’on auroit reçu la baftonnade d’un bâtou qui ea 
auroit été coupé. Miftrifs Griffith. 

(7) Je foupçonne que quelques lignes font ici perdues, & que le 
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Poète a commis une erreur dans cette énumération des perfonnes; 
au relie, nulle copié ne m’autorife à faire un changement, quoi- 
que fuivant Holingshed , qu’a fuivi en grande partie Shakelpéar, 
il en fàudroit plus d’un. Le Comte d’Arondel fur -tout étoit 
de l’embarquement. Thomas Arondel , Archevêque de Cau- 
torbery , frère du Comte d’Arondel , qui fut décapité fous ce 
règne , avoit été bani par le Parlement , & fût depuis , à la prière 
du Roi Jean , dépofé de fon fiége par le Pape. Sceevens. 

(8) Il eft fans doute dans l’ordre de la Providence certains prêt 
fentimens , certains avis fecrets , qui fe font fentir aux hommes, 
tantôt dans les fonges , tantôt par des impreffions de lame inex- 
plicables , & qui préfagent les malheurs de notre vie. En vain la 
Philofophie raifonne & veut renverfer le fyftême par cet argu- 
ment , que fi quelquefois ces preflentimens fe trouvent conformes 
à l’événement , ils ne fervent jamais qu’à nous rendre malheureux 
avant le tems. Ce n’en eft pas moins un fait confiant, qu’on ne 
détruira pas par un vain fyllogifme. Cette objeélion ne fert qu’à 
prouver davantage , que c’eft un myftère au-defTus de la péné- 
tration de l’homme. Plus les fecrets de la Providence font inex- 
plicables pour nous , plus ils doivent réveiller l’Athce de fa 
léthargie, & faire foupçonner du moins aux Déifies- que ce qu’ils* 
appellent la Religion naturelle , n’embralTe pas tout le plan entier 
de l’économie de Dieu. » Et il y a, dit Hamiet, plus de chofes 
f> dans le ciel & fur la terre , que n’en peut concevoir dans lis 
n rêves votre vaine Philofophie «. Mifirifs Griffith» 

(9) Cette comparaifon eft tirée des Récréations Mathématiques. 
Dans l’Optique on trace une figure , od toutes les règles de la 
perfpeélive font renverfées ; en forte que fi on la tient dans 
la même pofition que les peintures deffinées , fuivant les règles 
de la perfpeélive , elle ne prél'entc que confufion. Pour en di£- 

N iij 
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tinguerles formes , & les voir fous l’apparence d’objets réguliers, 
il faut la regarder à. contre fcns ; ou , fuivant l’expreflion de 
Shakelpéar, ey‘d awry. Warburton. 

(10) Cette fcène , qui eft ici la fécondé du troilîème Aéle ; 
ctoit placée à la fin dulecond. Johnfon l’a reportée à fa vraie place. 
Du tems de Shakelpéar , dit-il, les fcènes étoient écrites fur des 
pages volantes. La Pièce n’étoit point divifée en Aéles. Les deux 
Editions publiées avant fa mort, ne préfentent qu’une fuite de 
fcènes depuis le commencement jufqu’à la fin , fans aucune feélion 

• en A été s , fans que l’aftion falTe aucune paufe. Rien n’étoic donc 
fi facile que les tranfpofitions des fcènes. 

(11) La DuchefTe de Glocefter raifonne ici comme une mcre 
tendre , fans fonger ni à fon Roi ni à l’Etat. Elle montra des fen- 
timens bien plus héroïques , & vraiment Romains , cette femme 
Ecoiïoife , l’époufede Scton , Gouverneur de Berwùck. Lorfque 
cette Ville étoit afliégéepar Edouard III , un de fes enfans fut 
pris prifonnier , & l’autre donné en otage , pour garantie que 
ia Ville fe rendroit , fi elle n’étoit pas fecourue dans un terme 
fixé. Edouard ayant appris que les EcoITois fe préparoient à venir 

• au fecours des afllégés, preflà Seton de lui rendre la Ville avant 
le terme convenu , & le menaça, s’il refufoit, de faire pendre 
fes deux enfans à fa vue. Seton , cruellement erabarrafle , 
fe confulta avec fa femme fur le parti qu’il prendroit dans 
cette alternative. Sa femme lui répondit , qu’on ne pouvoir jamais 
réparer la perte de l’honneur, & la violation de fa foi ; au lieu 
qu’ils étoient afTcz jeunes pour réparer la perte de leurs deux 
enfans. Le paffage Latin de Buchanam eft fi beau , que je n’ai 
pu réfifter au plaifir de le rapporter ici. 

» Et fi dics nondum advcnifTet, quo die convencrat, ut oppi- 
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» dum dederetur, (amen cum Scototum copias tàm vicinas videret , 
o mille fxcialem ad prxfedrum prxfidii ; qui denuntiarer, nid 
» oppidum ftatim dederet , fe animadverfurum in Thomam ejus 
»"filium j fruftra prxfefto contendente dicm deditionis nonduin 
n venifle, ac fideindaum atteftante. Ibi cùm caritas, mifcricordia, 
»metus& officium ergapatriam varié animum paternum verfarent, 
» propiorem terrorem Anglus admovendura r^tus , crucem in 
» loco, ad quem profpettus ex oppido patebat, erigi jubet j & 
» duos prxfeéti filios, alterum obfidem , alterum bello captum , 
» eô ad fuplicium producit. Ad . hoc tam miferabile fpeétaculmn 
» cùm pa’tris amimus fluûuaret , uxorejus, eadem que juveQUm 
n mater, viriiis fortitudinis mulier , varia oratione cum conHr- 
» mavit , propofitâ ante oculos fide erga Regem , caritate in pa- 
» triant, dignitate nobiliiïimx familix. Liberos alios illis extinC' 
» tis fupereflê , nec dum fuam illiufque xtatem aliis gignendis 
» prxteriiTe ; illos , etiamfi nunc mortem evaferint , brevi tamen , 
» vel morte fortuitâ , vel temporis maturitate fato £ùo fuijéturos , 
» & fi qua famx macula in gente Setonià inhxferit , eam in omnem 
» poderitatem permanfuram , ac immerente etiara foboli afper- 
* farair. infhmiam. — Orabat igitur, ne commodum incertum co 
n (fi contingat) momentaneum , certâ & perpétua redimeret igno- 
» ntinià. Hâc oratione cùm viri animum paullo tranquilliorent 
»fen(î(Tet, ne fupplicii fœditatem oculi perferre non polTenr 
» cum in diverfam partem , unde confpici nequibat, avertit.. 
jBuckanam Hiji. Rer. Scolic p. 1 3. Jo. ma), fol. $9- 
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RETRANCHEMENT. 

Acte premier. 

(*>>N o u s prefcrivons cette ordonnance, fans être Médecin: 
une Haine profonde fait une incifion trop profonde : nos Doéteurs 
difent-que la faifon n’eft pas bonne pour la faignée. . 

( * 1 1 Vous avez emprifonné , dans ma bouche , ma langue 
enfermée par une double enceinte de mes dents & de mes lèvres , 
& la fotte , ftupide , & ftérile ignorance eft le géolier qui doit me 
fuivre & me garder. 

. ( * j ) Imagine , que tes pas tombent en mefure dans une danfe 

agréable. 

Acte II. 

• 

( * i ) Comme on fait plus d’attention aux dfemiers fons d\m 
concert qui finit : le dernier, goût d’une faveur agréable eft celui 
qtti a le plus de douceur, & il s’imprime plus dans" la mémoire 
que les fenfàtions précédentes. 

( 41 i ) Les feux trop violens fe confumenr eux-mêmes ! Les 
pluies douces continuent long-tems , & les foudains orages ne 
fout que paflcr. Le Cavalier qui d’abord enfonce trop l’aiguillon 
dans le flanc de fa monture , l’a bientôt fatiguée. L’aliment- 
qu’entafTe & dévore la faim , étouffe au lieu de nourrir. 

( * 3 ) Oh ce nom convient bien à mon état. Je fuis le vieux 
Gaunt en effet, & ( Gaunt ) maigre à force d'être vieux. ( Il faut 
favoir ici , que Gaunt , en Anglois , lignifie maigre , Si Gaunt 
joue fur le mot. ) Le chagrin m’a fait garder une longue ablti- 



Digitized by Google 




RICHARD II. 



201 



nence ; & quel eft celui qui jeûne long-tems , fans devenir 
maigre ? J’ai veillé long-tems fur le repos de l’Angleterre , & les 
veilles engendrent la maigreur. Le plaifîr , dont fe nour- 
rirent quelques pères , j’en fais un jeûne rigoureux. J’entens 
les regards de mes enfans , & enmefaifant jeûner de ce plaifîr» 
tu m’as maigri. Je fuis maigre pour le tombeau . maigre comme 
un tombeau , dont le fein profond n’hérite que d’olfemens. 

LEROI. 

Un mourant peut-il jouer ainfî fur l’cquivoque de fon nom ï 
G A U N T. 

Non, mais l’extrême misère fe raille elle-même. Tu cherches 
à éteindre mon nom avec moi, & je me joue démon nom, grand 
Roi , pour te plaire. 

L E R O L 

Sied il donc à un mourant de flatter les vivans; 

G .A U N T. 

Non ! mais ce font les vivans qui flattent les mourans; 

.LE ROI. 

Mais toi , qui es mourant , tu dis que tu me flattes; 

G A U N T. 

Ah ! c’eft vous qui êtes mourant , bien plus que moi ! 

( * 4 ) Nulle courfe antérieure n’a produit le chagrin rcel que 
je fens : cen’eft donc pas un chagrin imaginaire, né du fentiitient 
d’un malheur pafTé. C’eft un événement qui eft encore dans le fein 
de f 'avenir , j’en fuis intimement perfuadée. 
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Acte III. . 

(* I ) Faifons Je la pouflière nos tablettes , & avec la pluie 
Je nos yeux traçons nos chagrins fui le fein de la terre. 

( * i ) Les hommes jugent par les fymptômesde l'atmofphère 
de la dilpohtion & des menaces du tems : vous pourriez , de 
même , lire dans mes regards trilles & abbatus, que ma langue 
vous réferve un récit plus funefte encore. 

( * 3 ) Qu’il foit le feu ! moi , je veux être paifible de fouple 
comme l’eau qui cède. Je lui laifTe le rôle de la fureur , tandis 
que je verrai fur la terre mes eaux : fur la terre , & non fur lui. 

( * 4 ) Je vais te donner fujet de précipiter en défordre tes 
battemens. 

( * 5 ) Car ils marchent déjà fur mon cœur , tandis que je ref- 
pire. Et pourquoi ne marcheroicnt-ils pas fur ma tête, quand une 
fois je ferai enlèveli ? 

( * 6 ) Sufcitons une tempête avec nos larmes méprifées : 
elles & nos foupirs détruiront la moilTon de l’été , & amèneront 
la famine dans cette terre révoltée : ou bien nous ferons-nous 
■un jeu de nos maux, & ferons-nous quelque joli pari für l’emploi 
que nous ferons de nos larmes, comme de les faire, tomber fur 
une feule place, jufqu’à ce qu’elles nous aient creufé deux tom- 
beaux dans la terre , & que là , couchés tous deux , on y puifle 
graver : Là gijftnt deux coufins , qui fe fora creufé leur tombeau, 
avec leurs larmes. Ce mal ne feroit-il pas bien? 

( * 7 ) Comme le brillant Phacton , laiflant échapper les rênes 
de fes chevaux indociles. 
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(* 8 ) Dans la baffe- cour î .oui , baffe-cour , od un Roi devient 
bas. Allons, defcendons da~s la baffe-cour , od des hiboux pouf- 
fent leurs cris lugubres à la hauteur od devroit s’élever, en chan- 
tant , la joyeufe allouette. 

( * 9 ) Je n’ai pasbefoin d’augmenter le chagrin que j’ai déjà, 
& il eft inutile de me plaindre de la joie que je n’ai point. 

( * 10 ) Mon infortune contre un paquet d’épingles , qu’ils vont 
parler de l’Etat. 

( + 1 1 ) Je vais planter une touffe de rue : herbe amère de 
grâce : & , la rue, fymbole de regret, fera vue dans peu en 
ce lieuf 

Acte IF. 

I ) Dieuconferve le Roi ! Perfonne ne répondra-t-il : Ainfi 
foit-il ? Faut-il que ce foit moi qui fois le Prêtre & le Clerc , qui 
chante &: réponde ? — Allons , répondons donc tout feu! : Ainfi 
foit-il. Dieu conferve le Roi ! quoique je ne fois plus le Roi ; & 
cependant répondons , Ainfi foit-il , fi le ciel voit encore en 
moi un Roi. 

( * 1 ) Maintenant cette Couronne d’or reflemble à un puits 
profond , au deffus duquel font fufpendus deux féaux qui fe rem- 
pliffent l’un par l’autre (•}■). Le feau vuidedanfe toujours dans l’air; 
l’autre eft au fond du puits , invifible & plein d’eau. Ce feau 
qui eft au fond & plein de larmes , c’eft moi , m’abreuvant de 
mes chagrins , tandis que vous montez vêts le faîte. 



( * ) Cette comparaifou eft étrange & peu naturelle. Ce qu’il y a Je 
meilleur , c'eft d’avoir defigné l’Ùfurpateuç pat le feau vuide- Johnfan. 
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BOLINGBROKE. 

Pavois cru que vous abdiquiez de bon gré. 

RICHARD. 

Ma Couronne , oui ; mais mes chagrins me relient toujours : 
tous pouvez dépofer- mes titres 3 c ma grandeur , mais non pas 
mes chagrins. J’en fuis toujours le Roi. 

B O L I N G B R O K E. 

.Vous me tranfmettez une partie de vos inquiétudes , en me 
donnant votre Couronne. 

RICHARD. 

Les foins dont vous vous chargez, ne m’ôtent pas les miens. 
La caufe de mes foupirs ell la perte des foins auxquels l’habitude 
m’avoit accoutumé ; & la caufe des vôtres , ce font les foins nou- 
veaux que vous venez de gagner tout récemment. Les inquiétudes 
que je cède, je les ai toujours après les avoir cédées; elles fuivent 
la Couronne , & cependant elles ne me quittent point. 

BOLINGBROKE. 

NVH-ce pas de votre gré que vous rélîgnez la Couronne ? 
RICHARD. 

Oui & non. Oui , car je fuis forcé de n’être rien. Non , car c’èll 
■à toi que je la rélîgne. 

(*3)0 jour malheureux ! que j’aie vu tant d’hivers , & que je 
ne fâche pas de quel nom m’appeller aujourd’hui ! Oh ! que je 
fulTe un ridicule Roi de nège expofé au foleil de Bolingbroke , 
pour me fondre moi-mênje en gouttes d’eau.— Bon Roi.... Grand 
Roi , & cependant non pas grandement bon. 
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(*4) Eft-ce-là le vifage quia foutenu tant de folie , & qui 
a été à la fin éclipfé pat Bolingbroke î Que la gloire qui 
brille fur ce vifage eft fragile. (Il jette contre terre le miroir qui 
ft brife. ) Et ce vifage eft aufli fragile que fa gloire , car le voilà 
brifé en mille éclats. Obferve , Roi , qui gardes le filence , la mo- 
ralité de ce jeu. — Avec quelle rapidité mon chagrina détruit 
mon vifage ! 

• BOLINGBROKE. 

L’image de votre chagrin a détruit l’image de votre figure. 

RICHARD. 

L'image de mon chagrin ? Ah voyons Oui , cela eft vrai; 

mon chagrin eft tout entier au dedans de moi , & ces démons- 
trations extérieures de deuil ne font que des images de chagrins 
invifibles qui gonflent en filence mon ame à la torture. C’eft-là 
qu’eft la réalité du chagrin ; & je te remercie , Roi , de ta grande 
bonté; non-feulement tu me donnes fujet de gémir, mais ta 
m’apprends de quelle manière je dois gémir. 

Acte F. 

(* i) O toi , place où fut jadis la fuperbe T roye ! toi , mappe- 
monde d’honneur ( tableau de grandeur ) ! toi beau féjour , pour- 
quoi faut-il que le chagrin , au trait hideux , foit logé en toi , tandis 
que le bonheur eft devenu l’hôte d’une vile hôtellerie i 

( * t ) Oui , les charbons infenfibles feront affeéfés des accens 
couchans de ta voix plaintive , & par pitié éteindront leurs feux ; 
quelques-uns pleureront en cendres, d’autres noirciront & pren- _ 
dront une couleur lugubre , au récit de la dépofition d’un Ro* 
légitime. 
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LA REINE. 

( * z ) LailTez-moi aller où il va. 

RICHARD. 

Ainfi tous deux, en pleurant enfemblc, nous ne ferons qu’une 
feule douleur. Pleurez-moi en France, moi je vous pleurerai ici. 

(* } ) Allez : mefurez votre chemin par mes larmes ; comme 
je compterai mes pas par mes foupirs. 

LA REINE. 

Le plus long chemin verra répandre le plus de larmes. 

RICHARD.' 

J’en verfcrai deux à chaque pas , fi mon chemin eft le plus court 
& ma profonde trifteflè en allongera l’elpace. Allons, partons, 
foyons courts dans les fiançailles de nos douleurs , puifque leur 
mariage doit durer fi long-tems. 

LA REINE. 

( * 4 ) Il ne feroit pas bien à. moi de prendre ton coeur pour le 
garder & le tuer. 

( * y ) Notre feene eft changée , d’un objet ferieux à lTiiftoire 
de la mendiante & du Roi. ( Allufion à un intermède très- connu 
alors , de la jeune Mendiante & du Roi Cophetua : il y a une bal- 
lade fous ce titre. Stceyens. 

. * ’ ' î ' • . 

• J , ■ s . . 

( * 6 ) Le mot eft court ; mais il eft encore plus doux. 

Y O R K , au Roi . 

fit. r . 

Prononcez le mot en François. — Roi, dites, pardonnnt^-moi. 
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( C’eft une formule d’excufe , en refufant poliment une demande. ) 

LA DUCHESSE. 

Quoi tu veux enfeigner au pardon à détruire le pardon ; cruel 
epoux , tu armes le mot contre le mot. ( Au Roi. ) Prononce* 
le pardon , comme on le prononce dans notre pays ; nous n’en» 
tendons point le volage François. 

( * 7 ) En difant deux fois pardon , vous ne pardonnez pas deux 
fois ; mais vous fortifierez un feul pardon. • ' 

( * 8 ) Les plus pures , même les penfées divines ne font pas 
ûns quelques doutes , quelques contradiétions apparentes : dans 
l’Evangile, la parole eft en oppofition avec la parole , par exemple: 

V^eneç , vous qui êtes petits ; & enfuite , il eft aujft difficile d’en- 
trer dans le Ciel , qu’il l'eft pour un cable ( "f ) d’entrer dans t œil 
d’une aiguille. 

(* 9) Car maintenant le tems a fait demoi l’horloge qui marqué 
les heures. Mes penfées font les minutes , & avec des foupirs , 
elles frappent l’heure devant mes § yeux , montre extérieure, à la- 
quelle mon doigt, comme l’aiguille d’un cadran, pointe toujours, 
en efluyant leurs larmes ; & maintenant , Richard , le fon qui me 
dit quelle heure il eft, font de profonds gémifleinens, qui frap- 
pent fur mon cœur , qui eft la cloche. Ainlî , les foupirs , les 
larmes & les gémiffemens marquent les minutes, les intervalles • 
de l’heure ; mais mon tems s’enfuit rapidement dans la joie orr 



( f ) Camel n’eft pas un chameau , mais un cable de vaiflèau. Kauîxac 
eft funit Naulicus , quo utuntur nantie ad jaciendas anchoras. Suidas. 

Il n’y a point , dit Miftrifs Griffith , de contradiftion entre ces deux 
testes , ils patient d’obiets différées. Les enfant peuvent entrer dans Jet 
ci ou , quoique les arates n'y enttent pat. 
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orgueilleufe de Bolingbroke, tandis que je joue ici l’infenfé , & 
je fuis fon automate d’horloge , qui frappe l’heure pour lui. 

RICHARD. 

{* 10) Je te rends grâce , noble Pair! Le meilleur de nous 
deux ne vaut pas un fcheling. 

Fin des Notes. 



Les neuvième & dixième Volumescontiendront 
les deux Drames Hiftoriques de Henri IV , pre- 
mière & fécondé Partie , les Joyeufes Commères 
de Windfor , Comédie , &c. paroîtront au com- 
mencement de 1781 j ou peut-être même à la fin 
de cette année. 

On trouve chez le içème Libraire les Poéfies 
d’Olïian , z vol. in-8.° 

L’éloge de M. le Maréchal du Muy. 

Vue de l’évidence de la Religion. 



De l'Imprimerie de VALADE, rue des Noyers. 



Digitized by Google 










'\ 



*Oigrtr?ecl by Google 




'*r 







